JULIETTE MAYNIEL DANS « LES COUSINS » 
« Cet air affectueux en apparence mais qui, entre les jeunes gens 


parisiens, ne prouve rien ni pour le présent ni pour l’avenir. » 


(Balzac. La Fille aux yeux d’or 
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« IL s'agit de savoir si 
le général de Gaulle et le gou- 
vernement ont autant d’auto- 
rité le 8 mars qu’en janvier 
dernier. Le 8 mars, on attendra de 
vous de savoir si vous approuvez 
mes idées sur Ia réforme des ins- 

titutions et l'Algérie. » 


Ainsi, M. Jacques Soustelle, ouvrant la campagne 
électorale, s’adressait-il mardi dernier aux Lyonnais. 
Ceux-ci lui ont répondu en lui retirant plus de 22.000 
voix (et non 12.000 comme certains journaux, dont 
« L'Humanité », l'ont écrit) sur les 55.000 que l’'U.N.R. 
avait recueillies en novembre. 


Spectaculaire à Lyon en raison de la personnalité 
de M. Soustelle, le coup de semonce a été aussi brutal 
dans la Côte-d'Or, dans la Haute-Garonne, dans l'Isère, 
dans la Loire, dans le Nord... 


Que l’on appelle pudiquement ce phénomène un « tas- 
sement » des voix U.N.R., ou « l'adhésion confirmée à 
la politique de Gaulle », que l’on en fasse « l’échec de la 
réaction » ou que 85 voix gagnées dans le 18° arrondis- 
sement conduisent le secrétaire général de l'U.N.R., qui 
passe cependant pour savoir compter, à interpréter l’en- 
semble des résultats comme « un accroissement des 
voix » dont il se sent tout encouragé, c’est là un petit 
exercice de terminologie sans grand intérêt. Les alliances 
soudain conclues entre le M.Rk. P. et les socialistes 
(à Arras) pour sauver M. Guy Mollet, et entre le M.R.P. 
et l'U.N.XK. (au Mans) pour liquider M. Pineau, ne mas- 
queront pas mieux le fond des choses. 


(d UE s'est-il passé depuis le plébiscite de 
septembre ? On pourrait répondre : Rien. Et ce serait 
sans doute l'explication la plus valable. 


Celle qui est couramment avancée n’est guère satis- 
faisante. On nous dit : « Les anciens combattants sant 
mécontents. l’austérité n’est jamais populaire. » Sans 
doute. 


C'est une façon élégante d'indiquer qu'en novembre 
les électeurs ont été ou se sont volontairement dupés. Les 
uns ont cru que la guerre d’Algérie pourrait se pour- 
suivre sans incidence économique. Les autres ont cru 
que la paix pourrait être rétablie par celui qui tenait 
son pouvoir des partisans de la guerre. 

On peut dauber sur leur candeur. Mais pourquoi, fût-ce 
avec hypocrisie, faire entendre que les Français serment 
en somme incapables de consentir le moindre sacrifice à 
une politique que, par ailleurs, ils approuveraient ? Les 
a-t-on consultés sur l’essentiel ? Jamais. Voter, depuis 
le 28 septembre — et Dieu sait que l’occasion ne nous 
en a pas manqué — n’a jamais signifié choisir entre 
deux voies, mais « faire confiance » au général de Gaule. 

Confiance faite, ceux qui comptaient sur lui pour faire 
la guerre sont déçus ; ceux qui comptaient sur lui pour 
faire la paix le sont encore bien davantage. 

Alors, oui, les sacrifices d’ordre financier deviennents 
amers et pèsent sur les bulletins de vote. 


sultat chiffré. Quelques instants 


Courrier. 


U N autre aspect du résultat des élec- 
tions n été évoqué. Non seulement le Sénat, dont 
les membres seront élus par ies conseillers municipaux, 
pourrait avotr une autre coloration politique que la Cham- 
bre, mais si un conflit éclatait demain entre 1e président 
de la République et la majorité groupée derrière son 
premier ministre, sur la politique algérienne, la menace 
d’une dissolution ne serait sans doute pas sans effet. 

Si l'U,N.R. avec de Gaulle « se tasse », qu’adviendrait- 
il, au cours de nouvelles élections, de l’'U.N.K. sans de 
Gaulle ? On ne doit guère se faire d'illusions là-dessus 
chez les représentants de l'Algérie française. 

Encore faudrait-il, pour s’en réjouir, eroire que les 
forces que le général de Gaulle se refuse à affronter 
se situent au Parlement. 

En fait, même aux heures de gloire de l'U.N.R., nul 
n’était en situation de lui résister. Mieux : 11 y a tou- 
jours eu, au Parlement français, une majorité pour 
soutenir un gouvernement décidé à tenter le règlement 
du conflit algérien. 


CE à la reprise en main des trou- 
pes communistes par le parti, qui récupère son électorat 
au grand complet, elle figurera au catalogue des illusions 
perdues. Mais dans l'immédiat, ceux des électeurs eom- 
munistes qui avaient voté U.N.R. sont infiniment moins 
dangereux, retour au bercail, que galvanisés par ur 
nouveau Doriot. La fraction de l'électorat commumists 
allemand qui a voté pour Hitler ne lui à jamais fait 
défaut. 

C’est la même que l’on peut retrouver, un jour, derrière 
l'un de ces « groupes d’études » qui germent ici et là, 
nés de l'inquiétude, de l’impatience, parfois du déses- 
poir. (Voir page 10.) 

Les autres, voix gelées, risquent d’être plus pétrifiées 
encore dans la certitude cu’il n'y a « rien à faire... » 

Ah ! si un déplacement des voix communistes s'était 
effectué, en 1958, au bénéfice de la gauche et, pour tout 
dire, des socialistes ! Mais on ne peut pas tout avoir : 
l'estime de « L’Aurore w, les compliments d'Alger, les 
sourires du général de Gaulle, un portefeuille dans le 
même gouvernement que M. Soustelle, et la confiance 
de la classe ouvrière. 

Devant les chiffres, et quel que soit l’art déployé pour 
les faire parler, il reste, une fois dissipées les brumes 
de novembre, une réalité : les électeurs ont donné, dans 
les treize grandes villes où jouait la représentation 
proportionnelle, 255 sièges à gauche (communistes, 
U.F.D., socialistes), 252 sièges à droite (indépendants, 
U.N.R.), 30 sièges au M.R.P. et 30 aux radicaux. 

La France, « immuable et changeante » selon Tocque- 
ville, a donc remis ses pantoufles. Un pied gelé à gauche, 
un pied paralysé à droite, le tout bien au chaud, et une 
grande canne pour marcher. 

Ne pas croire que les pantoufles préservent d’enfiler 
un jour des bottes. Au contraire. 


ES 
frorçcoue Girous. 


après 





de votre génération comprennent la né- 


Toutes les preuves 


J'ai lu dans « L'Express » que Jacques 
Sallebert était peiné de votre manque 
d’objectivité à son égard. Aussi depuis 
une semaine je collectionne au hasard 
des émissions toutes les preuves d’inob- 
jectivité du journal télévisé de notre 
RAR. 

1) Ton ironique, voire sarcastique, pour 
commenter le voyage de Macmillan à 
Moscou, au point qu'au cours d’une émis- 
sion en duplex, avec un journaliste an- 
£lais, celui-ci reprocha à Sallebert de 
prendre l'affaire trop au tragique. 

Il est manifeste que les responsables 
du journal télévisé avaient mission de 
prédire à l’avance l'échec total de la 
tentative du Premier britannique. 

2) Claude Joubert annonce que le gou- 
vernement marocain a protesté à la suite 
d'essais de fusées nucléaires à Colomb- 
Béchar, et il ajoute : « On se demande 
pourquoi. » 

Si le gouvernement français avait pro- 
cédé à ses essais dans la région de Pon- 
tarlier, par exemple, et que le gouver- 
pement suisse ait émis une protestation, 
M. Joubert se poserait-il la même ques- 
tion ? 

3) Les élections partielles à La Ro- 
chelle et à Romans : M. Bortolli nous 
annonce que le candidat indépendant 
« soutenu par l’'U.N.R. » l’a emporté, mais 
ses auditeurs ignoreront toujours le ré- 


Communiqué. 


Mercredi 18 mars à 20 h. 45 
Grande Salle de la Mutualité 


GRANDE RÉUNION 


sous la présidence de M. Laurent 
Schwartz, avec le concours de 
MM. Daniel Mayer, P.-H. Simon, Pas- 
teur Roser, Marcel Paul, Jacques 
Kayser, Miche] Brugnier, Mme Simone 
de Beauvoir, Mme Henri Alleg © Mes- 

sage de Mme, Maurice Audin à !! 


Pour la défense des droits 
et Jibertés individuels: en 
France ét: en Algérié ! 


on nous impose une série fastidieuse de 
chiffres pour nous montrer la progression 


du nombre des catholiques en Asie et en 


Afrique. 

J'estime superflu de multiplier les 
exemples. Je crois qu’il est inexact de 
comparer le journal télévisé au journal 
parlé de Ja Radio, car par comparaison 
cé dernier est relativement objectif. 

J. Boxnier, 
Sèvres. 


L'Ecole des Beaux-Arts 


Après avoir lu votre article sur l’ensei- 
gnement à l'Ecole des Beaux-Arts, je me 
permets de vous donner quelques préci- 
sions. C’est en 1883 que débuta l’ensei- 
gnement simultané des 3 Arts, Cette ini- 
tiative était due à Farchitecte Daumet 
et au sculpteur Eugène Guillaume. 

Maïs ïil s'agissait seulement de faire 
dessiner et peindre des architectes et 
d’initier à l’architecture, avee compas de 
précision et _tire-ligne, peintres et 
sculpteurs, Ce n'était encore qu’un cours 
d'éducation personnelle. Ce cours, au dé- 
but assez négligé, prit peu à peu son 
essor vers sa destinée naturelle, la pré- 
paration aux grands ensembles décoratifs 
et monumentaux. 

C’est depuis 1937 qu'une très impor- 
tante compétition a été organisée annuel- 
lement entre des groupes composés d’un 
architecte, d'un peintre et d’un sculpteur. 
Il s'agissait d’œuvrer en équipe pendant 
plusieurs mois sur un sujet donné, J'ai 
pu obtenir, pendant quelque temps, que 
le prix décerné à l’équipe gagnante fût 
une bourse de voyage én France pour 
étudier les chefs-d’œuvre de notre art. Un 
des élèves de Ecole du Louvre était 
joint à ces équipes, ce qui était pour 
tous un enrichissement, Mes confrères 
Tournon et Untersteller ont développé ce 
concours, et je sais combien Untersteller 
s’y intéresse justement. 

Je suis heureux de voir que des jeunes 


cessité des connaissances techniques qui 
permettent ensuite tontes les libertés. 
Pauz LANDOWSKI. 


Les détresses les plus urgentes 


Chaque jour, la presse se fait l'écho 
des drames qui se déroulent en terre d’Al- 
gérie dépuis plusieurs années. Derrière 
ces actualités tragiques se dressent les 
ombres toujours plus nombreuses d’en- 
fants devenus orphelins et sinistrés. 

Dans les villages et les bleds isolés, 
les instituteurs et les institutrices qui 
poursuivent avec courage et dévouement 
une tâche singuliérement difficile écri- 
vent — souvent par l'intermédiaire de 
leur inspecteur — au Centré français de 
protection de l'enfance, 97, boulevard 
Berthier, Paris (17°) pour «signaler les 
détresses les plus urgentes de « leurs en- 
fants ». 

Nous sommes certains que les lecteurs 
de « L'Express » auront à cœur de venir 
en aide à ces enfants, par l'intermédiaire 
de leurs jeunes instituteurs — en adhé- 
rant à notre section de parrainage. De- 
puis dix-huit ans, nous avons fait par- 
rainer avec succès plus de 14.000 enfants. 
Nous adressons aux parraîns et aux mar- 
raines qui s'engagent à verser 2.000 fr. 
par mois, pendant un an minimum, une 
photo-carte avec le nom, l’adresse, l’his- 
toire et la photographie de leur petit 
filleul. Très vite une correspondance, puis 
une amitié s'établit entre l'enfant boule- 
versé par les événements qu'il vient de 
vivre, et sôn parrain. Vous entrerez en 
contact avec l'effort courageux et cons- 
tructif de nos instituteurs souvent com- 
plètement isolés. Votre compréhension et 
votre générosité soulageront avec effica- 
cité ces drames silencieux qui nous sont 
signalés de toutes parts. 

Svzvie Moon, 
Secrétaire générale 
du contes Pre de protection 
de l'enfance. 


FORUMS REGIONAUX | 


, ‘Le mercredi 18 mars à 20h. 80, à MULHOUSE, M. 'Abribat parlera, sallé 
de la Société Industrielle, de : « La démoeratie est-éllé morte eñ France ? » 





M. Sahoulba n’est pas un « bleu, 
————————— "tt 


M. Gontchome Sahoulba, premier 
nistre du gouvernement provisoire 
République du Tchad, nous 
son « curriculum vitæ » à la suite: 
ticle publié la semaine dernière au si 
de la réunion de l'exécutif de la is 
munauté. dis 


mi. 
de la 
adressé 
le l'ar. 


Né en 1916, M. Gontchome Sahoul}, 
a été élu en 1946 conseiller à ]a Pre 
mière Assemblée territoriale du e 
I1 occupe depuis 1951 l’un des deux 
de sénateur du Tchad. 11 considère don 
qu'il n’est pas un « bleu », formule qi 
sous la plume de notre Collaborateur 
n'avait aucun caractère péjoratif Mais 
signifiait seulement que M. Gontchom 
Sahoulba apparaissait comme un homme 
nouveau parmi ses collègues tous très 
connus en métropole, 


Sièges 


LES PETITES ANNONCES DE 
L EXPRESS 
29, rue de Marignan - PARIS (8*} 

Minimum 5 lignes encadrées. Chaque 

ligne compte un maximum de 42 lettres, 
signes ou espaces 

Chaque ligne en caractères gras compte 

pour deux lignes [maximum 20 leHre, 
signes ou espaces) 


Tarif : 900 fr. Ja ligne (+ taxes 8,52 1%] 
OFFRES D'EMPLOIS (cadres! 


Laboratoires de recherches universii. 
chent pour travailler à ORSAY un 


INGEN. RADIO - ELECTR, 


spéc. hyper-fréq. Format, Gde Ecole. imp resp 
Ecr. HAVAS, 2756/59, rue Vivienne, 17, PARIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


INSTITUT RECHERCHES MEDICALES demande 


SECRETAIRE-DACTYLO 


Tél. : ITA, 53-09 


DEMANDES D'EMPLOIS 


Traductrice Espagnole 


Diplômée. Sérieuses références, cherche travaur 
à domicile ou bureau - ETO. 444 


APPARTEMENTS 


Collab. de L'Express demeur. imm. en voie dém 


cherche urg. log. à louer 
2 ou 3 p. Ecr. n° 2 L'Express, 29, r. Marignan 


APPARTEMENTS (Vente) 
LIBRE part. A PART. Grand living, 2 dh, 


s. de bains, cuis., 89 m2. Tout contort. Meill 
orientation. Trinité. Tél. de 12 à 14 h TRI. 3-9 


es cher. 


(Location) 


ge APPARTEMENT, living plus 3 ch 
cuisine, salle de baïns, 110 m2. Grand con 
Imm. neuf pierres de taille, terminé, stand 
élevé. Vue panoramique, av. d'Italie. MIC. 


TERRAINS (Offre) 


Terrain à bôtir. Supert. 500 ml 
ORSAY Faç. 22 m., 3° Mo ligne Sceau. 
Vue. Exposition Sud, Viabilités. SEG. 61-85 au 
heures repar et sow. inigrmédiaire s'abstenir 


DIVERS 
Graphologue Diplômée 


Analyses caractérielles - Tests d'embauche 
Mme Jouffroy, 6, r. de l'Oratoire (1*') CEN.I09 


ETUDIANTS DE PARIS 


La prochaine Veïllée de prière 
et d'étude organisée par les Péres 
Dominicains aura lieu jeudi pro 
chain 19 mars, de 17 heures a 
23 h 30, Elle aura pour thème : 
« La femme». Les conférences #- 
ront assurées par M, Jacques M# 
daule  (« L'émaneipation de 
femme et l'amour »); par M: Pierre 
Goutet, avocat au Conseil d'Etat 
(« Mentalité féminine et mentalité 
masculine connaissance et M 
connaissance »), et par le 
R.P. Maillard, aumônier des étu 
diants en droit (« Du mythe fémi- 
nin au mystère de la femme »). 

Cette soirée, outre ces trois 
conférences, comprend le repas 
les complies avec leg peres : 
couvent, ainsi qu’une courte ve 
religieuse. Seuls sont admis es 
étudiants sur présentation de leur 
carte, Chez Îles. Dominicains À 
35, rue de la Glacière, Paris-C" 
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Tirage des PR. 
Ps Raymond Séguin 
onichi| 10, r. du Fauls.- 
TER Montmartre. 
x Ps PARIS 
Composition de YPO-ELYSEES à 
91, avenue’ des Champs-Elysées - PARB, 
« L'EXPRESS » SA. La'Nouvelle VAS je 
Le resp. de la publication s J.-J. Servan- 
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De Gaulle 
et les communistes 











"EXPRESS » a été saisi dans la nuit de 
«L mercredi à jeudi, sur tout le territoire fran- 
çais, par ordre du gouvernement, sans d’ailleurs 
que l'Elysée en ait même, semble-t-il, été averti. 

La présidence du Conseil, pour expliquer cette 
nouvelle atteinte, entre les deux tours des élec- 
tions municipales, à la liberté d’information, s 
publié le communiqué suivant : 


« Le gouvernement a décidé ce soir de saisir 
le numéro d’un hebdomadaire qui, par une scan- 
daleuse interview à grand spectacle, faisait un 
éloge indécent des forces rebelles contre lesquelles 
juttent la nation et l’armée. » 


Ce texte officiel révèle, dans la forme comme 
dans le fond, un inquiétant manque de sang-froid. 


De quoi s'agit-il, en effet ? D’un reportage de 
Jean Daniel sur sa rencontre à Tunis avec Si Azze- 
dine, le rebelle capturé puis chargé de mission par 
les autorités françaises et disparu depuis plusieurs 
semaines. Le compte rendu de cette conversation 
est d’un intérêt politique évident : c’est l’un des 
témoignages qui permettent de comprendre com- 
ment et pourquoi la proposition de « paix des 
braves » na pas été suivie d'effets sur place. 
(Voir pp. 8, 9 et 10.) 


Le public français a le droit de connaître ces 


Jean - Jacques Servan- 


Schreiber est actuellement 
absent de Paris. Nos lec- 
teurs retrouveront, ici, son 
éditorial dès Le prochain 
numéro de « L'Express ». 


ÉLECTIONS 





@ 4 Toulon l'U.N.R. a 
perdu 3.837 voix ; le 
parti communiste en a 
gagné 3.276. À ‘Calais, 
P.C.: + 3.000; U.N.R.: 
— 3.500. À Vanves, 
U.N.R.: — 730 ; P.C.: 
+ 619. Que s’est-il 























passé ? 





« Le retour en force de l'extrême 
gauche est l'élément le plus caracté- 
ristique de la consultation: >: (« Le 
Mondé ».) 

€ Regain pour les communistes au 
détriment de l'U.N.R. » («Le Figaro».) 

« Les communistes progressent par- 
fout.» (« Paris-Journal ».) 

*< La proportion des voix commu- 
nisles est bien faite pour décevoir 
Ceux (et ils étaient peut-être encore 
Plus nombreux à l'étranger - qu'en 
France), tous ceux qui, aux élections 
de Novembre, avaient salué l'abandon 

UR parti aux ordres de l'étranger 
Par un million ou douze cent mille 

ecleurs, Que la plupart de ces élec- 
es non fanatisés aient fait retour 

‘T Candidats extrémistes est:un aver- 
sement trop grave pour qu'il ne soit 
Fe euendu. » (« L’Aurore ».) 


%Uparti communiste son audience à 


L'EXPRESS 





__—_—— LA NOUVELLE SAISIE — 


informations. Et quel journaliste serait assez lâche 
pour se laisser intimider par les pressions officiel- 
les au point de ne même plus terter de faire, 
sur ce qui met en cause la vie de la nation, son 
métier d’informateur ? 


Nous n’avons donc pas tenu compte du risque 
de saisie, C’est pourtant Ia cinquième fois — et 
la deuxième fois en moins de trois mois — que 
« L'Express » est saisi dans toute la France par 
le gouvernement. 


Chaque saisie entraîne une hémorragie finan- 
cière extrêmement grave (pour nous : entre 4 et 
5 millions). Le gouvernement compte précisément 
sur cette menace permanente pour que les jour- 
naux se censurent eux-mêmes et ne livrent au pu- 
blic qu’une partie de ce qu’ils savent : nous n’ac- 
ceptons pas, nous n’accepterons jamais cette 
complicité tacite. 


Ce sacrifice est lourd. Lors de notre dernière 
saisie, des milliers de lecteurs nous ont envoyé 
spontanément des contributions financières qui ont 
compensé en partie nos pertes. Mais depuis deux 
mois nous supportons, comme toute la presse, des 
charges nouvelles importantes : imprimerie, pa- 
pier, transports, etc. Tous les journaux ont dû 
augmenter leur prix de vente, Nous n’avons pas 


(U.F.P. 
a consultation passée a redonné M. Maurice THongz, M"° JEANNETTE VERMEERSCH ET M. GEORGES MARRANE (1) 
À Paris; UNR.: — 64:700 voix; P:C. : 4-:57.875 voix 
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voulu le faire, et nous avions décidé, par tous les 
moyens, d'essayer de comprimer nos dépenses. Cela 
n'est plus possible aujourd’hui sans mettre en péril 
l'indépendance firancière du journal, c’est-à-dire sa 


Nous devons donc, avec un profond regret, 
le prix de vente de «L'Express » à 
125 francs. Car nos seuls commanditaires sont nos 
lecteurs. C’est à eux que nous faisons appel pour 
survivre aux assauts, directs et indirects, des pou- 
voirs publics qui deviennent d’autant plus agres- 
sifs qu’ils se sentent moins assurés, 


Les indications que livre cette semaine l’organe 
professionnel de la presse et de I: publicité sur 
les nouvelles intentions de ceux qui, détenant le 
pouvoir et l'argent, veulent neutraliser « L’'Ex- 
press » sont révélatrices. (Voir p. 4.) 


« L'Express » a augmenté sa diffusion, depuis 
un an, plus que tout autre journal français. C’est 
bien pourquoi la lutte se tend. C’est bien pourquoi 
continuerons notre métier sans crainte, 
appuyés sur la confiance de nos lecteurs envers 
qui, en échange, nous prenons, de nouveau cette 
semaine, l'engagement formel de ne jamais rien 
taire de ce qui doit être dit. 


L’EXPRESS. 





peu près constante dans le pays. Il 
vient en tête des partis organisés. » 
(« Combat ».) 


Tels sont les commentaires ou les 
titres des journaux au lendemain des 
élections municipales. Près de 
1.500.000 voix perdues aux législatives, 
des effectifs parlementaires réduits à 
une poignée de députés, une presse 
provinciale en voie de disparition, 
le spectre était exorcisé : les com- 
munistes n’existaient plus. A la 
rigueur on pouvait leur supposer une 
sorte de vie végétative, mais de là à 
les voir effectuer cet étonnant cou 
de reins et remonter — du fond où 
ils étaient tombés — à la surface... 
non, cent fois non. Or, voilà qu’il 
faut bien se réveiller. (Lire en page 2 
la « Lettre de L'Express ».) 

«Il n’est pas trop tôt, déclare 


(1) Photographiés dimanche à 
Ivry, dont M. Marrane est maire. 


(Suite en page 6.) 






un vison 
sauvage 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 
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L y a dans la fonction uni- 

versitaire une vertu eivi- 

que - insoupçonnée des 
profanes. C'est celle des vacances. Quant un 
ouvernement veut prouver son sérieux, quand 
il désire proposer au pays quelque grand sujet 
d'unité nationale, il lui suffit d'évoquer les 
vacances des enseignants et d'annoncer qu’il 
va mettre bon ordre à ce scandale, 

Instantanément, tout le monde est d'accord ; 
les intéressés eux-mêmes, retenus par.le ves- 
pect humain, sont obligés de se taire, 

En effet, le nombre de bannes raisons qu’on 
peut faire ressortir pour justifier une diminu- 
tion des vacances scolaires et universitaires est 
proprement incroyable. Il n’y a pas d’argumen- 
tation qui puisse tenir devant pareille avalan- 
che. Il y va de l'intérêt de la famille, il y va 
de l'intérêt de Findustrie hôtelière, il y v4 de 
l'intérêt des enfants, il y va de l'intérêt de la 

atrie. Que sais-je encore ? Qui serait assez 


âche pour ne point s'incliner ? 


OUS avons ]là, m'a-t-il 
semblé, la solution à 


toutes les difficultés de 
la vie quotidienne des nations comme des indi- 
vidus. Aussi ai-je examiné attentivement le 
livret d'entretien de ma nouvelle voiture, puis 
je lui ai dit : 

« 1] me semble, ma chère, que des habitudes 
néfastes ont été prises par les constructeurs, 
habitudes qui méconnaissent singulièrement les 
intérêts de la circulafion automobile et compro- 
mettent l’efficacité de ce moyen de transport. 
En sus des arrêts aux pompes à essence, qui 
sont vos jeudis et vos dimanches, je constate 
qu'il vous faut un congé tous les deux mille 
kilomètres pour graisser votre châssis, un au- 
tre tous les cinq mille kilomètres pour vidanger 
votre huile, sans compter les arrêts périodiques 
pour révision, changement de pneus, addition 
d'antigel, rodage de soupapes, etc. Passe encore 
pour tout cela, bien qu’il soit nécessaire d’y 
mettre bon ordre, mais je vois qu'après un ser- 
vice en ville de quelque durée, votre batterie 
prétend bénéficier d’un repos spécial pour se 
recharger, voire, si le temps est chaud, d’un 
autre pour boire de l’eau distillée ! C’est un pur 
scandale ! A partir d'aujourd'hui, vous aurez 
droit à un seul congé tous les trois mille kilo- 
mètres et vous vous débrouilleréz pour tout 
faire en même temps ! >» 

Ma voiture n’a pas protesté — comment 
aurait-elle pu, devant pareils arguments ? Mais, 
croyez-le ou ne le croyez pas, elle marche beau- 
coup moins bien qu'avant. 

Ce qui prouve que;-pour une exploitation 
rationnelle et intensive, le matériel humain est 
toujours préférable à la machine. Quand la bat- 
terie est à plat et le réservoir vide, il reste tou- 
jours la conscience professionnelle sur laquelle 


on peut tirer. 
LE ROBERT ESCARPIT. / 
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L’ENVERS ET L’ENDROIT 
DE L’EXPERIENCE RUEFF-PINAY 


© Après dix semaines, l'expérience Rueff-Pinay 
dépasse, par ses résultats, les espoirs de ses auteurs. 
Ses quatre principaux paris ont été gagnés : 

— la hausse des prix n'a pas dépassé 5 % en 
moyenne ; 


— les salaires sont restés stables et aucun grand 
mouvement revendicatif n'a été déclenché ; 2 

— l'épargne se maintient à un niveau élevé et la 
liquidité est grande sur le marché monétaire: 

— la balance des paiements est devenue excé- 
dentaire grâce à la rentrée de 600 millions de 
dollers depuis décembre. 
” Chacun de ces succès, d'ordre monétaire, a tou- 
tefois un envers économique : 

— La stabilité relative des prix est largement 
due à la mévente, qui entraîne à son tour un ralen- 


tissement de l'activité. Celui-ci est de près de 3 %, 
our l'ensemble de l'industrie. |} atteint 20 %, pour 
h machines-outils, 15 % pour les poids lourds, 
8 %, pour la transformation des métaux, 30 %, pour 
l'électro-ménager, et s'étend au bâtiment. 
— La stabilité des salaires est due au chômage 


et au sous-emploi : environ 40.000 chômeurs totaux 








(Keystone) 
M. FRANCIS LEENHARDT 
Au nom de l'Economie 


et 250.000 chômeurs partiels. La semaine dernière, 
dans la région parisienne, on a enregistré pour la 
première fois depuis dix ans, 26 candidatures pour 
un emploi d'ouvrier professionnel. 

— L'abondance des capitaux est due en partie 
au ralentissement des investissements privés. Les 
déflations commencent toujours ainsi. Avant de 
relancer sérieusement les investissements, le gouver- 
nement attend peut-être que l'abondance des 
capitaux disponibles ait provoqué une baïsse du 
loyer de l'argent. Ce devrait être le cas en automne 
ou en hiver prochains, lorsque la baisse d'activité 
aura atteint 5 à 7 %. Mais l'investissement est-il si 
sensible aux baisses de taux ? 

— L'amélioration de la balance des paiements 
est due surtout à des rapatriements de devises. 
Ceux-ci risquent de cesser net lorsque l'argent sera 


devenu abondant et bon marché en France. 
Pour la balance commerciale {équilibrée en f6- 


vrier), l'amélioration-est due moins au progrès des 
exportations qu'à la régression des importations : 
celle-ci, très marquée pour les matières premières 
et biens d'équipements, est une conséquence directe 
de la récession. Le déficit extérieur réapparaîtrait 
avec l'expansion, à moins que la structure du 
commerce extérieur ne se modifie. 


Or, elle risque de se modifier dans le mauvais 


sens, alors que depuis un an les exportations de 
biens transformés avaient tendance à augmenter. 
Les mesures financières favorisent l'exportation de 
matières premières et de produits bruts (acier et 


céréales, notamment), au détriment des produit, 
travaillés. 

Les mesures gouvernementales (accélération des 
commandes de l'Etat et des travaux Publics) 4e 
bornent à freiner la récession. Les prêts et exoné. 
rations offerts aux entrepreneurs privés qui désirent 
s'installer dans les « régions critiques » ne peuver 
avoir d'efficacité dans la conjoncture actuelle, Uns 
vraie relance exigerait un ensemble coordonné d'y 
terventions publiques : crédits budgétaires, élargis 
sement du crédit bancaire, lancement de grand 
projets actuellement en réserve, ete. 

Dans un débat organisé par un quotidien parisien, 
M. Chalandon (U.N.R.) s'est trouvé d'accord avec 
M. Francis Leenhardt (socialiste) pour les réclamer, 
MM. Rueff et Giscard d'Estaing s'y opposèrent ay 
nom du libéralisme orthodoxe : « Assainissement 
monétaire d'abord. » 





« L’ECHO DE LA PRESSE » 
ANNONCE DES ANTIEXPRESS 


© « L'Echo de la Presse et de la Publicité » 
écrit dans son numéro du |” mars : « Le succès... et 
l'influence de « L'Express » empêchent de dormir 
nombre de gens qui voguent sur les eaux de 
l'UNR. et des partis qui soutiennent la politique 


(Charpentier) 
M. JAcQuESs Ruerr 
Au nom de la monnaie 


gouvernementale. Et pour battre en brèche ou 
essayer de le faire. deux groupes, entièrement dit- 
tincts d'ailleurs, mettent au point des anti-Express 
Il y a d'un côté un groupe où l'influence MRP. 

édomine (...) et qui, disposant de moyens impor: 
fants, s'apprête à lancer « À Présent » (.). Le 
second groupe [.…) est d'inspiration nettement 
UNR. et la parution de l'hebdo qu'il doit sortir 
Mi coli rt 
Beaucoup d'argent au départ. Objectif essentiel: 
défendre la politique du général de Gaulle et 
combattre « L'Express ». Principaux collaborateurs : 


Louis Pauwels (anciennement à « Combat | 
Creach (qui collabore au « Monde »} ; William 
Bazelaire (de « Jours de France »} : Maurice Nègre 
ancien directeur général de l'A.F.P., etc. » 








L’AFFAIRE DES 481 : 
PAS DE SOLUTION EN VUE 


© Au milieu du mois de février, le problème des 
fonctionnaires franiçäis servant à l'étranger [et n°” 
tamment au Maroc et en Tunisie) s'est posé * 
termes brutaux à la uit de la’ motion envoyée P# 
481 Français du. Maroc au général de Gaulle. Les 
« 481 » réclamaient l'ouvérture en Algérie de négo- 
ciations engagées sur la base de l'indépendanc? . 
demandaient que lé Gouvernement Provisoiré 
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la République Algérienne fût reconnu comme inter- 


locuteur valable. 
! Survint l'affaire des techniciens français des P.T.T. 


secusés d'espionnage en Tunisie, Le général de 


Gaulle décida alors de s'occuper personnellement 
de la situation et on laissa entendre que serait 


Ælaboré un statut des fonctionnäires français ser- 
vant à l'étranger. 

Or, le 25 février, M. Parodi, ambassadeur . de 
France au Maroc, faisait connaître aux sept fonc- 
fionnaires qu'il jugeait les plus directement respon- 
sables le verdict du Quai d'Orsay : Il serait mis fin 
à leur détachement au Maroc à dater du 15 mars et 
ls pourraient demander communication de leur 
dossier le 5 mars. Ces sanctions étaient justifiées . 
par référence à « l'obligation de réserve qui s'im- 
pose d'une mänière générale aux -foñctionnaires -et 
qui est particulièrement impérieuse pour des agents 
en service à l'étranger ». 

— L'ambassadeur s'adressait le même jour à tous les 
signataires de la motion : « Je vous serais obligé 
de me faire savoir dans quelles conditions vous 
ävez donné votre adhésion à une tellé motion et 
en particulier si cette adhésion correspond au’ texte 
qui à été publié et aux conditions de sa publi: 
cation ». 

Les « 481 », en réponse, se sont élevés contre 
la-« désignation arbitraire d'un certain nombre de 
boucs émissaires menacés de sanctions immédiates » 
et leur assemblée a affirmé sa volonté d' « assumer 
sa responsabilité qui ne peut être que collective et 
indivisible ». 

Un Français, établi au Maroc, situe ainsi le drame 
des Français du Maroc et de Tunisie et écrit : « Ces 
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Français de l'Assistance Technique sont chargés 
afficiellement de montrer, à force de dévouement 
et de patience, le beau visage de la France, le 
visage traditionnel, celui que les peuples du monde 
sont habitués à reconnaître, et.à 500 kilomètres de 





ÏB, même pas, sur le même sol, dans un pays frère 
: pes, sur 98 ae Pays " 
de celui où ils travaillent, la France mène une 
guerre contraire à ses propres principes, à ces 


mêmes idéaux que notre rôle de Français du Maroc 


est précisément de répandre et de faire aimer. » 








LE PEN : « AVEC OÙ 
SANS DE GAULLE » 


* © M. Le Pen vient de tenir une conférence 
privée dans un café du boulevard Saint-Michel 
devant une centaine d'adhérents du Front Natio- 
nal des Combattants. Le député de Paris a fait un 
bilan critique de l'action du général de Gaulle, 
notamment en ce qui concerne les mutations dans 
l'armée, « opérées, semble-t-il, beaucoup plus pour 
des raisons de sûreté intérieure que de sûreté exté- 
rieure de l'Etat ». 

« L'armée, a-t-il.dit, ne peut accepter son échec 
du 13 mai. Les députés algériens musulmans, au 
nom desquels je m'exprime, ne peuvent accepter 
d'être traités comme quantité négligeable et 
d'être offerts en holocauste au F.L.N. De nou- 


velles solutions doivent être recherchées pour l'A 
gérie et pour la France avec le concours de l'armée, 
avec ou sans l'accord du Général. » 


LCR 





TARAGON 
ouvre le dossier. 


d crets de la création littéraire à 
propos de son livre 
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(Suite de la page 3.) 


« Paris-Presse »>, pour se poser la 
question : Pourquoi les électeurs sont- 
ils revenus à MM. Thorez et Duclos ? > 

Voici le reportage de Jean Cau, au 
retour d'une semaine d'enquête en 
provinee. 


« La peau de Gaston » 


ALICOTS, affiches, haut-parleurs 

4 installés aux carrefours, journaux 
et tracts distribuës comme on jette 
une graine, voiturés-radio qui hurlent 
les professions de foi des candidats, 
estrades dressées en plein vent, ora- 
teurs dont l’accent — pour des oreil- 
les méridionales — corrige l’emporte- 
ment des propos et ramène le dithy- 
rambe ou l’anathème aux dimensions 
modestes du simple éloge ou de la vive 
critique C’est Marseille où se dé- 
roule une campagne électorale quali- 
fiée de « calme ». ; 

« Elle est calme, la campagne élec- 
torale, elle est calme.» signifie que 
les coups ne pleuvent pas et que la 
passion oratoire seule possède candi- 
dats et supporters. 


— On ne sait jamais, dit le gros 
barman, qui roule sa masse d’un bout 
à l’autre du comptoir, d'ici dimanche, 
ils peuvent s'énerver. 

1 y a de lespoir dans sa voix. Un 
coup de torchon et : 

— Je me demande s'ils auront la 
peau de Gaston. 


Il y a de Ja curiosité dans sa voix. 
La curiosité un peu sadique de l’afi- 
cionado. 

L'arène, en l'occurrence, est la pre- 
mière ville de France après la capi- 
tale. Les spectateurs sont au nombre 
de 750.000 (dont 450.000 électeurs). 
Le matador vers lequel convergent 
tous les regards s'appelle Gaston Def- 
ferre. En novembre, il a mordu la 
poussière . 

— C'est pas tellement pour 
FU.N.R. qu'on a voté que contre 
Gaston, dit M. Marcel, manuten- 
tionnaire. 

— Pourquoi ? 

— Pasqu'il y avait de Gaulle. 
Comme ça… Pasque Gaston 
aussi, il se montait le chose. J'ai 
voté contre lui et, celte fois, je 
volerai pour lui. 

M. Marcel, manutentionnaire, est 
bien content. Il a prouvé à M. Det- 
ferre qu’il était un homme, lui, Mar- 
cel, mais la lecon administrée, il se 
redécouvre partisan de sa victime. 

— Il a une tête de cochon, 
Gaston, mais y a quelqu'un à la 
mairie. Avant, y avait personne. 
Et il sait bricnler…. Un malin !.… 
Vous avez vu ses affiches ? 

M. Marcel admire. Franchement. En 
connaisseur. Que M. Defferre — avant 
l'ouverture de la campagne électorale 
— ait fait placarder sur tous les murs 
de la ville d'énormes affiches qui van- 
taient ses réalisations et que la veille 
de l’ouverture de la campagne il ait 
— Ja loi c’est la loi — apposé des 
bandeaux blancs sur son nom, voilà 
qui est de bonne guerre. Voilà, sur- 
tout, qui est malin et tout Marseillais, 
petit-cousin d'Ulysse aux Mille Ruses, 
ne peut franchement qu’admirer. 


« Je vais vous espliquer » 
rome 2 


Contre M. Gaston Defferre, six listes 
ont été dressées. Trois sont « sérieu- 
ses > : celle de M. François Billoux, 
communiste ; celle (< Liste Républi- 
caine d'Union >»), de MM. -Girbal- 
Rastoin-Blachette ; celle, enfin, de 
M. Pascal Marchetti, député U.N.R. et 
vainqueur de M. Defferre aux élec- 





Les affaires françaises 


tions législatives. Les trois autres « ne 
font pas le poids >» : liste à tendance 
radicale de MM. Milani-Tatilon ; et, 
représentant l'extrême. droite, listes 
de M. Causse (« Nationale >) et de 
M. Moreau (« d'Union Nationale >»). En 
dehors dé toute option politique, avant 
tout programme, ces six listes présen- 
tent une sorte de préalable : «Avoir 
la peau de Gaston ! >». Toutes ? Voire... 
— Hé, attention ! moi je suis 
comptable. Je vais vous espli- 
quer, moi, me dit une sauterelle 
noire .à l’accent bonasse. Alors, 


fe On de 1-4 le Dépité de 
larseille… Alors, désunion chez 
les « Nationaux », L'U.N.R. — 
Marchetti — file en claquant la 
porte et les autres mettent sur 
ied la liste Girbal-Rastoin- 

lachette. Le docteur Girbal est 
le candidat imposé par Fraissi- 
net, Rastoin, ex-premier adjoint, 
est le candidat impôsé par le 
clan Bergasse, député indépen- 
dant, et Blachette, le M.R.P., il 
est là pour la symétrie. Ils tirent 
sur Defferre, Le trio, mais à 


M. Jacques SOUSTELLE, A LYON 
Le fauteuil était déjà prêt 


posément, et après avoir précisé 
qu'il n’était pas « un couillon » : 

— Ici, à Marseille, vous avez 
d'abord Fraissinet — l'armateur, 
le milliardaire — et, en face, 
Defferre. L'un les intérêts pri- 
vés; l'autre les intérêts dits na- 
lionalisés. 

— Vous êtes communiste ? 

— Oui... Je continue. Fraissi- 
net essaie de former une liste de 
« nationaux », mais, lors de la 
réunion, tous voulaient être en 
tête et surtout l'U.N.R., forte de 
son succès de novembre. Hs se 
sont même battus, à coups de 
poings, à coups de chaises. Du 
coup, Fraissinet passe la main. 
Il est député et ça lui suffit. Y a 
trenle-cing ans qu'il attendait 
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blanc. En réalité, ils sont rési- 
nés à voir le Gaston revenir à 
a mairie. Quant à de Gaulle, il 
n'a pas caché qu'il souhaitait 
cette solution. 


A la mairie 


Par les fenêtres de la mairie, on voit 
les pointes des mâts qui se balancent. 
Le Vieux-Port est noyé de pluie, au- 
jourd’hui, M. Defferre me recoit. Très 
calme, en cette avant-veille d'élection, 
très détendu : 

— La: vérité, c’est que de 
Gaulle — que je n'ai pas vu de- 
puis des mois — a tout simple- 
ment reconnu que la ville de 
Marseille était bien administrée. 
C'est tout. La vérité, c’est que 
les six listes qui me sont oppo- 
sées n'ont pas pu s'entendre et 

wils en sont venus aux mains. 
arie- Madeleine Fourcade et 
Baumel, dépéchés de Paris par 
lU.N.R., ont échoué à fabriquer 
le rassemblement des « Natio- 
naut»>. La vérité, c'est que — 
sur le plan municipal — je m’en- 
tends fort bien avec nombre de 
membres non socialistes dé la 
municipalité sortante et que je 
suis prét’à continuer à collabos 
rer avec eux. La vérité, enfin, 
c’est que sur le plan local joue 
tout un complexe de motiva- 
tions qui n'ont pas forcément 
leur écho sur le plan de la poli- 
tique pure telle qu'elle se déli- 
bère à Paris. 

« Marseille, parait-il, n'était 
pas « administrable » : depuis 
cent ans, c'élaii admis. Or, il se 


” 


trouve que j'ai administré, que 
j'ai mis de l'ordre.et que les ré. 
sultats sont là: 1.375 208 nen. 
ves, deux lycées, un collège tech. 
nique, 40.000 logements, 70 km 
d'égouts, 130 km de rues, près 
de 30 milliards obtenus à titre 
de subventions et d'emprunt 
etc. Le visage de Marseille en. 
tièrement transformé. J'ai pe 
fusé les places, les subventions 
implorées, les détaxes abusives.. 
Voilà. 11 faut dire que ca me 
passionne. J'ai envie, quand je 
mourrai, de pouvoir penser que 
j'ai fait quelque chose. » 

Il y a de la passion dans cet homme 
aux yeux vifs, une détermination g 
puyée sur le roc de ce qui a été fait 
et qui gage l'avenir, H y à aussi, ÿer 
suis certain, uné volonté de convain. 
cre qui doit provoquer chez Gastof 
Defferre, lorsqu'il ne convainc pas. 
mais seulement lorsqu'il ne convaine 
Ce (< Gaston, il est brave... ») — qe 

rèves rages d’autorité. (< Gasion, je 
lui ai dit un jour : si c'était pas que 
tu pourrais être mon fils, je te fon. 
trats sur la gueule !.: 5}, L’emportera. 
t-il cette fois ? Le bilan est là, certes, 
mais la défaite de novembre encore 
chaude ne risque-t-elle pas de se ré- 
péter ? 


« Je suis le tombeur ÿ 
mme ettenpeientietimigeme-mmmma ht 

Et si les deux listes « natior les », 
encore que séparées, totalisaient un 
nombre de voix supérieur à celui de 
la liste Defferre ? 

Nous sommes devant un bar et at. 
tendons Pascal Marchetti, A ce propos, 
il faut savoir : 1° que Marseille est 
littéralement criblée de bars ; 2° que, 
lors des campagnes électorales, les 
candidats à partir de 18 h. 30 parcou- 
rent chaque jour des itinéraires défi- 
nis parsemés de bars. Ils y font étape 
— en évitant de se croiser et y 
prennent la parole. Donc, en attendant 
«< Pascal» les accents de « L'Ajac- 
cienne », chantée par Tino Rossi, em- 

lissent le bar tapissé de ‘photos de 

oxeurs et de pin-ups et se déversent, 
amplifiés par quatre haut-parleurs, 
dans toute la rue, On reprend en 
chœur : 

«Napoléon, Napoléooon ! 

— Et voici notre ami Pascal 
Marchetti, député U.NR. des 
Bouches-du-Rhône, Le tombeur 
de Gaston ! 

Vivats. penis 

— Et voici le tombeur. 

Après un tel préambule, on verrait 
volontiers s’avancer vers le micro 
quelque. catcheur à la forte mâchoire 
et au torse broussailleux. Hé non, 
M. Marchetti, chef greffier du Tribunal 
de Marseïlle, ressemble à tout le 
monde. I} est petit, porte lunettes et 
à n’en pas douter vacille sous le poids 
de sa gloire neuve. 

— Oui, je suis le tombeur de 
Defferre. Mais il reste l'ennemi 
public n° 1 des nationaux, Les 
communistes, malheureusement, 
je crois qu'ils feront leurs voix. 
Il n'y à rien à faire el se battre 
contre eux, c’est se battre contre 
des moulins à vent, C'est pour 
cela qu'il faut frapper sur Def- 
ferre qui est plus vulnérable. 

Vivats. Applaudissements. M. Mar- 
chetti promet ensuite nombre de 
monts et de merveilles, assure qu’on 
verrâa ce qu’on verra lorsqu'il aura 
délogé lYinfâme.….: «€ Vive l'UNR. 1 
Vive Marseiile ! >». et'entouré de son 
biceps-trust poursuit sa tournée. 

J'avise un sceptique qui n’a pas dé- 
croisé les bras : 

— Pourquéôi a-til été élu dé- 
puté ? 

— Parce qu'il faisait sauler 
les contredanses. Chef greflier, 
à Marseille, c'est pas rien. 

— Ah !.… 

— Je vous le dis: Et] 
ton, on pouvait pas le 
tout le temps. 

— Et à la mairie, vous le gur- 
derez ? 

— Vous voulez pas 
vole pour ce pantin qu ; 
de voir, non ? Une fois ça suffit. 
Je vote pour Gaston, cette fois. 
Avant, à la mairie, y avait {rois 
choses : les barbichons (en 
« marseillais » : les souteneurs 
les plangnés et les flics. Chaque 
maire y laissait les siens : (4 

faisait comme des matelas æ 
perposés. Avec Defferre, ça pèle 
sec, mais c'est netloyc. 


is Gas- 
garder 


que je 
’on vient 


La fontaine 
tit 


FT 4 
Dernier jour. Dernières salves. L 
candidats se promènent dans 
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quartiers. « Aujourd’hui, Jacques Ras- 
toin visitera les quartiers du Vieux- 
Port, de la Canebière, du boulevard 
Garibaldi, de la Plaine, de la place 
Castellane »… «€ Aujourd’hui, François 
Billoux visitera les quartiers de la 


place du 4-Septembre, le Pharo, la 
rue de la République, la Joliette »… 
Encore une tradition marseillaise : 
les candidats — tels des consuls de 
Rome lorsqu'ils parcouraient la ville 


aux Sept Collines précédés de licteurs 
et salués par leur «clientèle» — 


marchent dans les rues. Chaque jour, 
ils se frayent un chemin à travers la 
foule grouillante des marchés et des 


rues populeuses, serrent des mains, 
échangent des sourires, écoutent des 
doléances, 


Fameux spectacle ! Au milieu des 
étals où luisent les poissons, à tra- 
vers les corbeilles qui dégorgent oran- 
ges et citrons, en évitant les lustres 
des régimes de bananes, le candidat 
s’avance, Il a un mot pour le Corse, 
un mot pour l’Arménien.. [1 salue le 
Grec, sourit à l’Arabe, lance une plai- 
santerie, glisse dans sa poche le billet 
que, tel un placet, on Jui tend. Déma- 
gogie, dira-t-on. Non, style d’une ville. 
À Rome aussi, à l’occasion, les empe- 
reurs traversaient à pied le Forum... 

Il est venu l’autre jour pour 
nous saluer, On l'a attrapé et on 
lui a dit : « Monsieur Gaston, on 
aurait besoin d’une fontaine 
pour baigner les coquillages... » 
Il a rien dit, mais quarante-huit 
heures après, on avait la fon- 
laine, La voici... 


« On votera Billoux » 


Dernières réunions. 

— Moi, je travaille aux Tui- 
lesies de Mourepiane. Je vote 
Billoux, Le pain, depuis que 
nous avons ces messieurs, trois 
francs de plus, l'huile huit 
francs, le sucre quatre francs. 

a la Joliette, je pétrifie une partie 
e pétanque : 
Cherchez pas, on votera 
tous Billoux. 
Et l'un : 


.7— C: qu'on attendait,-c'est la 
fin de la guerre d'Algérie. 

Et l’autre : 

d'en aurais fait autant que 

de Gaulle, mot... 

Et l'autre : 

Tan Tu aurais augmenté le ta- 
)AC 

A l'Estac 


lue, trois ouvriers des usines 
Kublman 5 


ciné discutent à la porte d’un 
muni . ou se tient une réunion com- 
Se. Ils sont acquis d'avance : 


VEXPRESS. __ 12 MARS 1959 


ils voteront Billoux et n’écoutent pas 
l’orateur. Nous traversons la chaussée 
et marchons au bord de la mer, Cette 
mer si bleue, ce soleil si chaud et ces 
bateaux immobiles.. On regarde la mer 
et tout est en vacances. On se tourne 
et des cheminées d’usine fument sur 
la colline, le minium blanc des réser- 
voirs étincelle, des camions roulent, 
Tout est au travail. 

— Depuis novembre, c’est la 
cagade. Joliette, Estaque, Belle- 
de-Mai, Saint-Louis, Saint-An- 
toine, je l'en citerais par dizai- 
nes des endroits où tu ne trou- 
veras pas un lype qui ne vote 
pas communiste, Le dernier 
exploit, c’est la suppression de 
la retraite du combattant. Ça 
c’est le bouquet ! Et de Gaulle ! 
Un «soldat» qui a fait ça ! Un 


« soldat » ! 


— C'est tellement con, dit Fé- 
lix, qu'on se demande si ça lui 
a pas « échappé »… 

— La Sécurité sociale, ça lui 
a échappé aussi? Et la guerre 
d'Algérie, ça lui échappe ? 

— On refera nos voix. Les s0o- 
cialos, je sais pas. Bon Dieu ! 
C'est quand même dommage 

u’on soit pas collègues avec le 
Dasion ! Il a voté « Oui», mais 
dans le fond c’est un « Non». 


« La vermine marxiste » 





A Saint-Barnabé, du côté de la 
Blancarde, M. Defferre tient réunion 
dans un café. Il entre (« Vive Gas- 
ton ») et, à travers la foule compacte 
— des ouvriers, des employés — se 
dirige vers le micro. Verre de pastis 
en main, on écoute, L'orateur tient 
le micro à deux mains. Il parle sans 
notes d’une voix qui «groupe » 
curieusement les mots et boule les 
phrases. Sans effets oratoires, sans 
gestes, sans intonations, arrimé à son 
micro, il parle de son action à la mai- 
rie, et l’on dirait, face à cette foule, 
un capitaine accroché à la barre et 
qui s'adresse à son équipage. Le 
regard est fixe et, sous les applau- 
dissements, l’orateur ne bronche pas. 

— Si à Paris il faut que ça 
change, à Marseille il faut que 
ça continue... 

— Vive Gaston ! Vive Gas- 
ton ! 

A l’Alcazar, trois mille personnes 
scandent : « Bi-lloux ! Bi-lloux !»> et 
les propos du leader communiste sou- 
lèvent par vagues l'enthousiasme de 
la foule qui emplit le théâtre et dé- 
borde sur le cours Belzunce. Au coin 
de la Canebière et lu boulevard Du- 
gommier, M. Causse, candidat « na- 
tional », s'enroue devant une tren- 
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M. GASTON DEFFERRE, A MARSEILLE 
« Monsieur Gaston, on aurait besoin d’une fontaine... » 









taine de curieux auxquels on a 
promis qu’ils verraient l’adjudant 
Cacciaguerra «retour des geôles de 
Mohamed dans lesquelles il croupis- 
sait ». L’adjudant, paraît-il, approuve 
M. Causse, On l'attend, Il ne vient 
pas. 

— Il a dû rater le bateau, dit 
un loustic. 

— Et, demain, nous les Na- 
tionaux, nous  débarrasserôns 
Marseille de son tyran et de-sa 
vermine marxiste! s’écrie 
M° Chiappe, ancien vice-prési- 
dent du Conseil général, 

— Il se vante, dit le loustic. 

Le lendemain, Gaston Defferre re- 


cueille 92.307 voix et 23 % des suf-. 


frages, soit 28.512 voix de plus qu’en 
1953. La liste communiste, ‘en tête 
avec 96.190 voix (24%) approche, 
à 2.000 voix près, son total de 1953. 
«Le tombeur de Gaston» — alias 
l’'U;NR. 22.462 voix (8 %) alors 
qu'aux législatives, les deux mouve- 
ments qui se réclamaient expressé- 
ment de de Gaulle (U.N.R. et « gaul- 
listes >») totalisaient 46.042 voix. 

MM. Girbal-Rastoin-Blachette 46.000 
voix (17 %), alors qu’en 1953 M. Ber- 
gasse, seul, avait recueilli 66.400 voix 
et que le M.R.P. et le R.P.F. en tota- 
lisaient 37.000. Le bilan municipal est 
le suivant : les communistes conser- 
vent leurs 24 sièges de 1953 ; les par- 
tisans de M. De; erre enlèvent 8 fau- 
teuils de plus (de 15 à 23). Toute la 
droite groupée n’en obtient que 16 
dont 5 seulement à l’U.N.R. Malgré 
qu’elle en ait, la droite verra une fois 
de plus s'installer tranquillement un 
représentant de «la vermine 
marxiste » à la barre de la seconde 
ville de France. 


A Lyon, le plan Soustelle 
A Lyon, + Gros-Matou (M. Sous- 
telle) va croquer Zizi >» (surnom donné 
au maire sortant, M. Pradel). C’est sûr 
et, du côté de la mairie où l’on épous- 
sette déjà le fauteuil dans lequel 
M. Soustelle c’est tout à fait sûr — 
doit s’asseoir, il n’est pas bon d’être 
sceptique : M. Soustelle a la mémoire 
longue, 
En outre, dans la :apitale du Rhône, 
ca n’est pas comme à Marseille. Les 














sautes d'humeur du tempérament mé- 
ridional y sont atténuées et M. Sous- 
telle n’est pas un Marchetti, mais un 
«chef», un leader, un ministre, 
«l’homme qui a porté le général 
de Gaulle au pouvoir». Le leader 
U.N.R. a d’ailleurs bien fait les choses. 
Il a conclu un pacte avec les indépen- 
dants et a promis qu’il serait — tel 
Edouard Herriot — «un grand maire 
qui à Paris défendra les intérêts de 
sa ville et laissera à ses adjoints 
(c’est-à-dire ax indépendants.) Le 
soin de l’administrer ». 

Les ouvriers sont mécontents ? Qu’à 
cela ne tienne et le général Laurent, 
son colistier, dès le 1° mars, est 
chargé de persuader la direction des 
usines Berliet (auprès de laquelle il 
est attaché) de rétablir rapidement la 
semaine de quarante heures avec pro- 
messe des quarante-8eux heures dans 
quelques mois. (Ce qui fut fait.) Enfin 
pour jouer un bon tour à l’allié indé- 
pendant, M. Soustelle clôture sa cam- 
pagne en lançant un appel en faveur 
de l’enseignement libre, Les armes 
ainsi solidement tenues en main, il 
s’agit d’attendre tranquillement la ba- 
taille de dimanche où, comme le pro- 
clame un candidat U.N.R. «le parti 
communiste et ses alliés doivent con- 
naître leur Waterloo ! » 


Les chiff res 





Dans la nuit de dimanche, la nou- 
velle commence de bureau en bu- 
reau — à se répandre comme une 
traînée de poudre. Partout M. Pradel, 
qui avait décollé de son front l’éti- 
quette radicale pour présenter une 
liste « apolitique », est en tête. Partout 
le parti communiste non seulement 
«refait» ses voix mais progresse. 
Partout M. Soustelle cède du terrain. 
Sur certains fronts on parle de dé- 
route. Avant l’aube, il faut bien que 
les partisans de M. Soustelle rengai- 
nent leurs clairons. Par rapport à 
1958, l’U.N.R. perd plus de 22.000 voix 
et ne recueille que 32.000 suffrages 
contre 54.744 en novembre, M. Pradel 
arrive en tête avec 60.087 voix. 

Quant au parti communiste, il vient 
en seconde position avec 35.602 voix 


— - — 








POURVU 





Payable 8.750 fr. par mois 


Dernier modèle - Magnétophone « ARIAS >» 


COURRIER MUSIQUE 


LIVRE COMPLET avec housse de voyage, compteur, télécommande du 


micro, pédale, etc. 


DE TOUTES LES SECURITES MODERNES 
REMISE TRES IMPORTANTE aux. lecteurs :de « L'Express » 
sur présentation de cetle annonce 
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contre 29.206 en 1958 et -—— mieux 
même —— contre 32.966 en 1953. 


Dans la troisième circonscription, 
dont M. Soustelle fut l’élu aux légis- 
latives, le P.C. double presque ses 
effectifs, et le ministre de la Com- 
munauté voit les siens fondre d’autant. 
I1 y a donc non seulement échec de 
l'U.N.R., mais aussi échec personnel 
de M. Soustelle, C’est dans sa circons- 
cription que l’U.N.R. est le plus sévè- 
rement défaite. 

Cet échec, c’est dans toute la 
France qu’il se répercute. Dans neuf 
des douze grandes villes, où l’on vo- 
tait à la proportionnelle, les amis de 
M. Soustelle reculent. 


A Saint-Etienne, M. Neuvwith, l’un 
des principaux activistes du 13 Mai, 
perd 25.000 voix æŒ rapport à no- 
vembre ; à Lille, 20.111 voix contre 
49.850 (soit près de 60 % de pertes) ; 
à Nantes, 11.735 contre 21.558 ; à Tou- 
louse, l’U.N.R. perd le quart de ses 
voix du premier tour de novembre et 
plus de la moitié par rapport au 
second tour ; à Strasbourg, le M.R,P. 
« saute» VU.N.R. qui perd un tiers 
de ses voix ; à Toulon, 21.575 contre 
25.412 ; à Nancy, 25 % de pertes... 

A Belfort, c’est M. Schmittlein qui 
passe du premier au troisième rang ; 
c’est le colonel Thomazo, à Bayonne, 
qui malgré l’aide des radicaux indé- 
pendants, ne retrouve que 50 % de 
ses voix ; c’est M. Vendroux, beau- 
frère du général de Gaulle, qui, à 
Calais, voit le tiers de ses électeurs 
l’abandonner. A Paris, enfin, l’U.N.R. 
perd 64.700 voix. 

Mais l’'U.N.R. n’est pas le seul per- 
dant. Les représentants du Centre des 
indépendants cèdent du terrain dans 
tous les secteurs de Paris où seul 
M. Frédéric-Dupont fait exception. 
A Lyon, 30.000 électeurs les désa- 
vouent, et si M. Pinay lui-même 
« passe » à Saint-Chamond, il ne re- 
trouve passes voix de 1953 et arrive 
en dernière psition sur la liste des 
élus. 


Une brève sortie 


Les vainqueurs de la consultation 
sont les communistes. Leur succès est 
général bien que particulièrement 
sensible à Paris où ils passent de 
19,9 à 29,1 % des suffrages exprimés 
et en banlieue où ils retrouvent, dès 
le premier tour, 26° des 28 mairies 
qu’ils détenaient. Dans les douze villes 
de plus de 120.000 habitants leur 
pourcentage grimpe de 20,8 % à 26 %. 
Au Havre — l’un de leurs « bastions- 
témoins » où ils détiennent la mairie 
— leur liste fait un bond de plus de 
10.000 voix par rapport à novembre 
(35.089 contre 24.971). 

L'espoir que seul le général 
de: Gaulle pourrait «faire quelque 
chose >» avait atteint le parti commur- 
niste, comme les autres, et nombre de 
ses électeurs avaient à l’époque voté 
gaulliste. Certains transferts de voix, 
très précis — dans les grandes villes 
comme dans celles d’importance 
moyenne et comme dans certaines 
banlieues parfois — montrent elaire- 
ment comment s’est effectué, diman- 
che, le retour au bercaïl : 

À Paris, 57.875 voix communistes 
en plus et 64.700 voix U.NR. en 
moins ; à Toulon, plus 3.276 au P.C. 
et moins 3.837 à l’U.N.R. ; à Calais, 
plus 3.000 au P.C. et moins 3.500 à 
V’'U.N.R. ; à Vanves, plus 619 au P.C. 
et moins 730 à l’U.N.R. En moins de 
quatre mois, les électeurs communistes 
ont donc regagné en masse l'enceinte 
de leur parti, hors de laquelle ils 
n'avaient effectué qu’une brève sortie. 
Pourquoi ? 


Aux quatre coins de la France, le 
reproche est le même que m'expri- 
mait en syllogisme un électeur mar- 
seillais : 

«< On aurait pardonné les 
mesures économiques à 
de Gaulle contre la paix en Al- 
gérie ; en revanche, on lui au- 
rait peut-être pardonné de se 
casser la figure en Algérie 
contre une politique économiqne 
vraiment sociale, Mais les deux, 
la guerre et la crise, c'est trop ! » 


JEAN CAU, 


classeurs 
verticaux 
tout acier 
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LA RENCONTRE 
A TUNIS 


© Jean Daniel a retrouvé a Tunis l’homme disparu : Si 


Azzedine. Le récit de sa conversation avec lui a motivé 


———_ 


la saisie de « L'Express ». Mais ce que signifie l'aventure 


de Si Azzedine est trop important pour être dissimu 





lé à 


l’opinion française, Jean Daniel l’expose ici. 


« U” scandaleux interview à grand 
| spectacle, faisant un éloge in- 
décent des forces rebelles contre les- 
quelles lutte l'armée gt la nation. » 
C’est ainsi que la présidence du 
Conseil 4 appelé mon article relatant 
un entretien avec un chef F.L.N. ré- 
fugié à Tunis. C’est ainsi que la pré- 
sidence du Conseil a justifié sa déci- 
sion de saisir < L'Express > sur 
l’ensemble du territoire français. 
Avant de dire en détail et avec pré- 
cisions quelles ont été les circons- 
tances de cet entretien, ce qu’il 
contenait et quel était le sens donné 
par nous à sa publication, je voudrais 
ne pas laisser passer certaines expres- 
sions et en particulier l’acceusation 
officielle d’avoir fait « un éloge indé- 
cent des forces rebelles > dont on 
précise au surplus que l’armée et la 


nation sont engagées contre-elles, pour 


bien montrer que celui qui s’est livré 
à cet éloge s’est du même coup placé 
en marge de la communauté nationale. 


Or rien, pas un mot, aucune allu- 
sion dans article incriminé n’a 
constitué de ma part un éloge décent 
ou indécent des forces rebelles. Je 
n’ai pas dit, comme l’a fait le colonel 
Bigeard, que le commandant Si Azze- 
dine, apres une fameuse bataille én 
1957, était digne de commander urë 
compagnie de l’armée française, et que 
lui Bigeard serait heureux de l'avoir 
dans son régiment, Je n’ai pas écrit, 
comme l’ont fait et « L'Echo d’Alger » 
et « Paris-Presse > au moment de la 
capture de Si Azzedine, que « l'unité 
du commandant Azzedine était la plus 
redoutable et la plus vaillante de la 
rébellion »>. Pour en finir avec les 
citations dont je ne me suis pas rendu 
coupable, je n’ai jamais exalté le cou- 
rage des combattants du F.L.N, comme 
l’a fait — et le spectacle était alors 
autrement « grand >» — le Président 
de la République Charles de Gaulle. 


Non. Je n’ai rien fait de tout cela, 
qu'ont fait les représentants les plus 
autorisés de l’armée et la nation. 
J'ai simplement donné la parole à un 
chef militaire de linsurrection en 
soulignant, chaque fois que cela a été 
nécessaire, les contradictions gi y 
avait entre ses propos et les affirm” 
tions de l’état-major d’Alger. 


Une phrase de M. Le Pen 


L’accusation de la présidence du 
Conseil est dorc incroyable, Elle ne 
résiste à aucun examen. Bien plus : 
elle gènera un certain nombre d’offi- 
ciers avec qui je me suis entretenu 
souvent — notamment ces derniers 
mois — en Algérie, Je crains bien, 
pour La présidence du Conseil, que 
ces officiers n’acceptent pas de voir 
leur honneur défendu de cette ma- 
nière. 

C’est une vérité évidènte, connue 


A. CHAUVIN, 6, rue aux Oursk 
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JEAx DANIEL AU TRAVAIL, APRÈS LA SAISIE 
En détails et avec précision... 


de tous les hommes -engagés dans la 
bataille depuis cinq ans, que  per- 
sonne, y compris dans les rangs du 
F.L.N., ne valorise autant la comba- 
tivité des maquisards algériens que les 
militaires français eux-mêmes. C’est 
M. Le Pen, alors capitaine de para- 
chutistes, qui proclamait dans une 
réunion publique, il n’y a ES si long- 
temps : « Si nous avions la mystique 
du F.L.N., il y a longtemps que nous 
serions vainqueurs. > 

J'espère aussi — pour eux — que 
cette accusation génera ces hauts 
fonctionnaires, ces ministres et ces 
journalistes, de la presse écrite ou 
parlée, qui s’attachaient à me démon- 
trer hier encore eue le général de 
Gaulle saurait imposer à M. Michel 
Debré sa politique algérienne, et que 
celle-ci ne pouvait être fondée que sur 
un dialogue avec ceux que l’on nomme 
rebelles, 

Non, décidément : il ne s’agit pas 
ici d'honneur militaire ou d’honneur 
national. 11 s'agit purement et simple- 
ment d’une politique algérienne, 
contraire aux déclarations du général 
de Gaulle, dans laquelle on prétend 
rengager la nation française après 
cinq années de guerre. Et il s’agit de 
la volonté demasquer l’échec dé cette 
politique, échec tragiquement illustré 
par l'entretien que nous avons publié 
et dont je vais maintenant parler. 


réelle 
les moins chers 
CUT ssl UN ALLAN ST TI 
de classement 


Le 25 novembre 1958 un communi- 
qué de l’état-major d’Alger annonçait 
que l’adjoint du colonel Si Mahmel, 
commandant la Willava IV, le fameux 
commandant Si AZzedine, venait 
d'être fait prisonnier près de Pa- 
lestro, 


L’orchestration publicitaire 
me oem 


L'orchestration publicitaire de cette 
capture a passé toute mesure. On 4 
chanté alors les louanges de ce com- 
mandant et de son unité: La presse 
algéroise ‘adoptait alors un lon à 
l'égard de l'ennemi qui cContrastai 
avec ses habitudes, Quant à Paris- 
Presse », voici un extrait du récit 
publié, lors de cet événement 

« Remplaçant le colonel Bigard, le 
colonel Trinquier progressait avec 865 
troupes en direction d'un point d'eau 
où les rebelles avaient coutume de st 
rassembler. Le 17 novembre à midi, 
nos paras tombérent sur deux katibas 
armées de fusils-mitrailleurs, tandis 
qu'au sud. le. commando zonal élail 
lui aussi attaqué. Si Azzedine vil sa 
retraite Énnie de toutes parts. 
n'avait plus qu'une ressource, se bat 
tre au milieu de ses hommes. Derriéré 
un bosquet, et à moitié immergé «ans 
une mare, les paras découvrirent un 
soldat F.LN. en kaki qui tenait 501 
bras blessé. Celui-ci cria : 


« Ne tirez pas, je suis le ccmmal 
dant Azzedine et je ne suis P# 
armé, (..) | 

A l'officier qui le fit: prisonnier, 
Azzedine déclara : 3 

« Je n’ai rien de sale sur/les mains 
Je suis un combattant régulier. "E 
m'avez pris, mais j'ai partiellemen 
gagné : mes frères ne sont plus cons} 
dérés comme des chiens. » 
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Le 22 février 1959, les autorités mi- 
litaires révélaient que Si .Azzedine, 
après avoir accepté de négocier la 
reddition de ses compagnons de 
combat, avait regagné .le maquis et 
qu'on était sans mouvelles de lui. Au- 
paravant, disait Je: communiqué, Si 
Azzedine avait signé un texte décla- 
rant, notamment, que. «l'arrivée. du 
généru! de Gaulle à la tête de la France 
l'autorisait à affirmer que la poursuile 
de la intte n'avait plus aucun sens. et 
entretenait en Algérie de grandes souj- 
frances inutiles ». « 


L'état-major d'Alger, devant la «4 dis- 
parition » de Si Azzedine, $e deman- 
dait s’il avait été exécuté par le F.L.N. 
ou fait prisonmiér -et prévenait par 
avance l'opinion contre les déclara- 
tions que celui-ci pourrait faire à: Tu- 
nis ou ailleurs s’il était en vie. Ce ne 
pourrait étre que sous la contrainte. 


Dans la première semaine de mars, 
Le en Tunisie avec un certain nom- 
re de mes confrères pour assister au 
congrès du Néo-Destour. En Tunisie, 
on le sait, siègent une partie du gou- 
vernement algérien et le bureau de 
resse. À ce sujet, il faut lever une 
| hypocrisie que l’on entretient à Paris 
, dans les sphères officielles : non seu- 
lement la presse internationale, mais 
loule la presse française, toute sans 
exception, va s'informer dans les bu- 
reaux de presse du F.L.N. et entretient 
avec ses dirigeants des relations cour- 









D'après Y. Alexandre 
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DEMANDEZ LA DOCUMENTATION 
CARTE DEMI-TARIF en écrivant à 
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voh traiter. 


de poursuivre le querre rond on pos- 


Quand, partant le 10 


+ Janvier pour sa troisième 
mission, il disparut... 


(De nos envf 
Claude PAILLAT 


LES TITRES DES JOURNAUX, LE 7 FÉVRIER 


En mars, à Tunis 


toises, sinon cordiales. Ce sont les 
directeurs de tous les journaux qui 
demandent à leurs envoyés spéciaux 
d'entretenir de-telles relations. F1 en 
va de même à Rabat-et au Caire. 


Un délai de 15 jours 





Le jeudi 5 mars, les Algériens de 
Tunis Aannonçaient aux envoyés spé- 
ciaux du « Figaro »,d’ « Europe-n" 1 » 
et de l « Agence Centrale de Presse » 

ue Si Azzedine venait d'arriver à 
unis. Aussitôt, faisant leur métier, les 
trois journalistes demandaient à le 
voir. Le chef du bureau de presse ré- 
pondit que- Si Azzedine n'était pas 
encore guéri et ne pourrait être pré- 
senté à la presse que dans une quin- 
zaine de jours. Le lendemain, une in- 
formation paraissait dans «Le Fi- 
aro >» déclarant que ces quinze jours 
étaient en effet nécessaires pour un 
lavage de cerveau. C’est alors — le 
correspondant du « Figaro » étant re- 
parti pour Paris — que j'ai reçu un 
coup de téléphone me demandant si 
je voulais rencontrer Azzedine. J'ai 
évidemment accepté, à la condition 
toutefois de pouvoir lui poser toutes 
les questions que je voulais. 

Je l'ai donc rencontré. J'ai dit, 
dans l'article qui a motivé la saisie, 
l'impression que m'avait faite ce guer- 


rier de 25 ans, treize fois blessé, cinq 


M AVEC LA CARTE 1/2 TARIF 


UN ALLER 
ET RETOUR 


POUR LE PRIX 
D'UN ALLER 
SIMPLE 











qq 


+ 


votre 
nférence de 
révélé 


fois laissé pour mort, deux fois évadé 
de prison, Je n’ai compris la légende 
que lui ont faite les militaires fran- 
çais et mes confrères algérois qu’en 
l'écoutant parler, car ce qui m'a le 
plus frappé, c’est qu’au physique il 
ressemble à des’ centaines de jeunes 
commis que lon voit à Alger dans 
les usines, les équipes sportives ou les 
salons de coiffure. 


Les ralliements 





Devant un ancien chef de bataillon 
de l’armée française et un chef poli- 
tique qui venait de passer avec lui 
la ligne Morice Azzedine m'a fait le 
récit de sa vie obscure jusqu’à l’in- 
surrection, extraordinairement fertile 
en aventures ensuite. HE en est venu 
enfin à sa capture. Sur ce point, j'ai 
dit qu’il était en contradiction avec 
le récit des officiers français et j'ai 
publié la. version. donnée plus haut 
par « Paris-Presse ». Cependant, sur 
les entretiens mêmes qu'il m'a dit 
avoir eus avec d’abord le général 
Massu, puis le capitaine Marion, je 
n’ai rien entendu de sa bouche qui 
ne confirmât point les rumeurs et les 
versions officieuses qui ont circulé à 
Alger. 

Je quoi s'agit-il ? En fait, de toute 
la politique des hommes du 13 mai, 
plus précisément des militaires du 
F3 mai. Il s’agit mème de la partie, 
pourrait-on dire, la plus progressiste 
de cette politique. 

On sait peu en effet que dans la 
période qui va du 13 mai au réfé- 
rendum, une grande partie de l'Etat- 
Major d’Alger a cru pouvoir en ter- 





miner avec la guerre d'Algérie, et 
ceia, non par la force, mais par les 
ralliements. Ces hommes sont sou- 
vent hostiles à l'égard des Ultras et 
des colonialistes traditionnels. Ils ont 
vu dans la guerre d'Algérie le moyen 
de rappeler le général de Gaulle, mais 
aussi celui de faire régner l'égalité 
sociale et économique dans toute 
l'Algérie, Un militaire allait jusqu’à 
dire que le F.L.N. avait aidé Ja France 
à se rénover, qu’il avait été militaire- 
ment battu, mais que politiquement 
il avait gagné et que si l’insurrection 
n’avait plus de sens aujourd’hui, elle 
en avait eu un en 1954. 


Azzedine et Massu 





C’est une thèse. On peut dire qu’elle 
est tardive, condamnée, utopique. On 
ne peut pas dire qu'elle soit com- 
plètement réactionnaire : et c’est ce 
que j'ai voulu montrer dans le compte 
rendu de mon entretien avec Azze- 
dine. 


Ce dernier raconte, en effet, sans 
hargne, sans ironie, comment le géné- 
ral Massu lui a expliqué que ce n’était 
pas une trahison pour un chef algé- 
rien que d'expliquer aux troupes que 
la révolution F.L.N. avait atteint ses 
buts avec l’arrivée du général de 
Gaulle, 

Qu’a réellement pensé Azzedine le 
jour où il a accepté de retourner dans 
le maquis pour dire à ses chefs que 
s'ils se ralliaient, ils auraient des 
responsabilités administratives, une 
villa, une voiture avec chauffeur et 
une escorte ? Je n’en sais rien. Et 
je me suis bien gardé de le dire. Azze- 
dine; lui, m’a déclaré que pas un seul 
moment il n’a pensé que la thèse du 
général Massu était juste. 

Ce que j'ai écrit, c’est que, à sup- 
poser qu'il l’ait pensé et qu’il soit 
retourné dans le maquis avec le sin- 
cère désir de convaincre ses chefs, 
je ne crois pas, je suis même sûr, que 
Jamais Azzedine n’a songé à désobéir 
à ses chefs. Même s’il n'avait pas eu 
la mentalité révolutionnaire — menta- 
lité qui échappe singulièrement à tous 
les nouveaux lecteurs de Mao Tsé- 
Tung — comment penser que ce jeune 
homme obscur, qui a connu la pro- 
motion la plus retentissante des ma- 
quis, ait pu un instant se séparer de 
ceux qui l’ont élevé et sur qui il a, 
si jeune, un tel ascendant ? En l’écou- 
tant, on découvre le caractère sacré 
de la hiérarchie militaire aux yeux 
des membres du F.L.N., l'aspect révo- 
lutionnaire de cette armée de maqui- 
sards, et on se prend à réfléchir sur 
l'efficacité de ja politique des rallie- 
ments et des cessez-le-feu locaux, 

Or, c’est une réflexion qu’il est 
indispensable de soumettre à l'opinion 
française. Car en quoi consiste la poli- 
tique algérienne de M. Michel Debré ? 
La rénovation économique et le ces- 
sez-le-feu, La rénovation économique 
pour obtenir un cessez-le-feu local. 
Le tout accompagné d’un effort de 
guerre accru. 


Une conclusion grave 





L’effort de guerre, mieux que tout 
autre, un homme comme Azzedine 
a été placé pour le ressentir. Quant 
à la rénovation économique, on lui 
en a montré quelques DR qui 
auraient dû être édifiants. Il a été 
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laissé libre de circuler à Alger, Il a 
visité de nombreuses et admirables 
réalisations sociales. Il dit que cela 
ne l’a pas convaincu et que ce n’est 
pas pour cela qu’il se bat. Et, encore 
une fois, même si lui a été convaincu 
lors de cette visite, si l’on considère 
qu’il ment aujourd’hui, il n’a pas 
estimé en tout cas que cela fût suffi- 
sant pour désobéir à ses chefs. 

Il a fait, une fois pour toutes, 
confiance aux responsables politiques 
de l'insurrection pour juger de ce qui 
est possible et de ce qui ne l’est pas. 
C’est un point de vue militaire qui 
devrait être compris par des muili- 
tairès. C’est aussi un point de vue 
révolutionnaire en ce sens qu’il a 
ajouté devant moi que si les chefs 
s'étaient laissé convaincre de déso- 
béir au gouvernement algérien, eux et 
lui auraient été massacrés par leurs 
troupes, 

C'est en ce sens que l'histoire 
d’Azzedine dépasse la signification 
d’une anecdote. Elle démontre que 
pour n’importe quelle politique qui 
est fondée si peu que ce soit sur 
autre chose que la guerre, sur l’espé- 
rance de la persuasion, ce n’est pas 
aux subordonnés qu’il faut s'adresser 
lorsqu'on a à faire à une armée révo- 
lutionnaire, mais à l’organisation poli- 
tique de la révolution. 

Evidemment, c’est une conclusion 
grave pour le gouvernement de M. De- 
bré et c’est un enseignement qu’il lui 
est difficile d'admettre. Cela met en 
cause toute sa politique, puisque le 
dialogue avec les responsables, cela 
débouche vite sur la négociation. 

Mais le général de Gaulle l'avait 
parfaitement compris, qui avait invité 
les leaders algériens à venir à Paris. 
Ces derniers ne sont pas venus. Ils 
ont eu tort. Cela ne saurait rien chan- 
ger pourtant au fait que c’est eux 
qu’il faut convaincre, que c’est avec 
eux que le dialogue doit s'établir et 
enfin qu’on ne fait que les réinstaller 
dans la guerre en essayant soit de les 
diviser, soit de s'adresser à leurs trou- 
pes par-dessus eux. 


Le pari 


Le jour où le général Massu a fait 
son pari personnel sur la politique des 
ralliements, et où, notamment, il 4 
chargé Azzedine d’une mission, j'avais 
su à Alger, des militaires français, ce 
qu’Azzedine devait me confirmer à 
Tunis à savoir que toute une poli- 
tique se jouait sur cette expérience, 
que chacun en était conscient, que 
c'était le dernier espoir de convaincre 
le Président de la République de la 
possibilité de l'intégration et de l’inu- 
tilité des négociations. 

Eh bien! çe pari a été perdu. 
Comme l'ont été les paris sur Bellou- 
nis, sur Kobus, sur Si Cherif et sur 
tant d’autres, qui sont cachés à l’opi- 
nion publique. Et c’est sur ces paris 
perdus, sur expériences ratées, 
que l’on prétend encore fonder la poli- 
tique algérienne de la France. 


ces 


En ce cas ce qui paraissait tout à 
l'heure progressiste dans les inten- 
tions devient catastrophique dans la 
réalisation, Les militaires du 13 mai 
et leurs délégués à la présidence du 
Conseil se trompent. Et ce n’est pas 
en agitant l’étendard de l'honneur ou 
du patriotisme que l’on empêchera, 
notamment ceux d’entre nous qui sont 
à la fois Français et Algériens, de 
dire que leur erreur perpétue la 
guerre. 


JEAN DANIEL. 
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Les affaires françaises 


MOUVEMENTS 


«Patrie et Progrès » 


@ Un document de 
73 pages circule de 


main en main depuis 





quelques jours. Qui 





sont ses auteurs ? Quel 





est leur but ? C’est une 





lecture instructive. 


N jeune homme circulait il y a 
quelques jours dans le centre de 
la France. En arrivant dans un hôtel, 
il eut la surprise de s'entendre dire : 


(Agip) 
LE GÉNÉRAL COGNY 


« Après dix ans 


— Ah! c'est vous. On vous 
attendait. Venez. 

Curieux par tempérament, il se 
garda de dissiper la méprise. et 
tomba sur un groupe de messieurs qui 
attendaient des instructions de Paris 
pour organiser une distribution d’ar- 
mes dans leur région. 

Il apparut qu'ils étaient ravitaillés 
par une organisation placée sous la 
direction d’une femme fort connue 
dans les milieux politiques et en liai- 
son constante avec les éléments les 
plus réactionnaires de l’armée. 

Son activité et celle de ses 
s’étendraient à tout le territoire. 

Pendant ce temps, en Algérie, un 
nouveau « Comité des Six » se réunit 
régulièrement, et cinq mille jeunes 
gens bien armée, eux aussi, se 
tiennent prêts à provoquer un nou- 
veau «13 mai» pour répondre, s’il 
était besoin, à une tentative de négo- 
ciation avec le F.L.N, 

Existe-t-il une liaison organique en- 
tre ces deux groupes, également désap- 
pointés par l’immobilisme gouverne- 
mental ? I1 semble que le premier de- 
meure, du moins à la tête, d’obé- 
dience gaulliste, et préfère imputer 
l'avortement de la « Révolution» telle 


amis 


qu’il la concevait à «l'entourage », 
tandis que le second ne s’encômbrerait 
d'aucune fidélité au Général. 

En même temps que l’on s’agite, que 
l’on s'arme et que l’on conspire « à 
droite », un document de 73 pages, 
sous couverture rouge, et traduisant 
un tout autre état d'esprit, circule, 
C'est le programme d’un « groupe 
d’études » auquel s'intéresse le géné- 
ral Cogny. 

Le slogan : « Patrie et Progrès ». Le 
résumé du programme : un socialisme 
patriotique parce qu’il n’est « pas pos- 
sible de réaliser l'indépendance écono- 
mique et financière francaise dans un 
cadre capitaliste >. Le siège social de 
l’organisation : une avenue proche des 
Champs-Elysées. 

Mais, bien que des travaux soient en 
cours depuis six mois à l'adresse indi- 
quée, les bureaux sont vides. 

Essentiellement rédigé par M. Phi- 
lippe Rossillon, ancien élève de l'Ecole 
nationale d'administration, actuelle- 
ment fonctionnaire à l'Economie na- 


(Provençal) 
M. ROLAND PRÉ 


d'indifférence... » 


tionale, et par M. Gagliardi, ancien de 
l'E.N.A, lui aussi, ce texte constitue 
« l'œuvre collective de quelques jeu- 
nes gaullistes et socialistes ». La sübs- 
tance de différents travaux le nowr- 
rit, dont l’origine n’est pas indiffé- 
rente. 


Des rencontres 


Quelques semaines avant le 13 mai 
un « groupe d’études » s'était constitué 
qui réunissait des représentants de 
tout l’éventail de la gauche, jusques et 
y compris certains de ceux que l’on 
appelle aujourd’hui « les gaullistes de 
gauche ». 

Il s’agissait alors de regrouper tous 
les éléments d’information et d’ana- 
lyse nécessaires à l’établissement d’une 
doctrine économique et sociale large- 
ment rénovatrice, 


Fonctionnaires, syndicalistes, tech- 
niciens, apportèrent leurs idées, leurs 
chiffres, leurs plans concernant telle 
ou telle branche de l’activité natio- 
nale, 

Certains apprirent au cours de une 
ou l’autre de leurs réunions de traÿ 
que le général Cogny, qui passe poù 
incarner, au sein de l’armée, la teñ- 


dance des jeunes capitaines « activis. 
tes », fortement impressionnés par Jes 
réalisations soviétiques, s’intéressait 
personnellement à ces travaux. 

Survint le 13 mai. Les contacts fu. 
rent rompus, les travaux suspendus, 
Ceux qui se retrouvèrent alors « gay. 
listes de gauche > espéraïient-ils d’un 
régime issu d’une révolution faite 4 
droite» aux cris d’ « Algérie fran. 
çaise» un bouleversement des strÿe. 
tures économiques et politiques dans 
le sens du socialisme ? 

I1 semble qu'ils n’aient pas conserÿé 
cette illusion, puisque de nouveaty 
« groupes d’études » sont nés, élabg. 
rant des programmes plus où moits 
audacieux. 

Apparurent à nouveau les noms dy 
général Cogny, de M. Roland Pré, g 
différents € gaullistes de gauche » liés 
soit aux milieux d’affaires, soit à l'a 
mée, soit à l’administration, puis, non. 
veaux venus, ceux du colonel Passy 
de Pierre Hervé, communiste repenti, 

Rien d’une « conspiration », au de 
meurant, du moins en ce qui concerne 
plusieurs d’entre eux qui ne font pas 
mystère de leurs travaux. Mais. des 
rencontres, des contacts, des réunions, 
Plusieurs groupes se sont alôts 
formés. On y retrouve toujours la pré. 
sence d’anciens élèves de l'Ecole na. 
tionale d'administration, mais, si ka 
frange de l’un rejoint la frange de 
l’autre, on ne peut pas prétendre qu'il 
y ait entière unité de vues entre les 
divers membres de ces « cercles 
d’études >» et les inspirateurs et a- 
teurs du document intitulé « Patrie et 
Progrès ». 


Un programme 
a 


Celui-ci est curieusement composé, 
On y trouve, superposés, amalgamés : 

1) Un chant de gloire dédié à la 
Russie soviétique, considérée en même 
temps comme l’ennemie numéro 1 de 
la « grandeur française ». Les psycho- 
logues y décèleraient l'expression 
mème de ce qu’ils appellent « la sures- 
timation amoureuse du rival Les 
spécialistes s’étonneront de trouver, 

ans un travail par ailleurs bien do- 
cumenté, des chiffres inexacts à pro- 
os de l’expansion industrielle et de 

’augmentation du revenu national en 
U.R.S.S., comparés aux mêmes chiffres 
concernant les Etats-Unis. Chiffres 
erronés en faveur de l’U.R.SS., bien 
entendu. 

2) Un programme économique réu- 
nissant les fonds de tiroirs de tous les 
fonctionnaires «€ technocrates », les- 

uels ont souvent d'excellentes idées 
ans leurs tiroirs et travaillent sur des 
bases concrètes sérieuses. 


Mesures préconisées : 


© Nationalisation des banques d'af- 
faires, parce que «l'argent vient du 
peuple » et que, «en aucun cas, l'ar- 
4 disponible, les capitaux libres 
orsqu'ils constituent des masses im- 
portantes, ne peuvent être laissés à la 
disposition de capitalistes cosmopo 
lites ». 


© La suppression des bénéfices des 
commerçants par la nationalisation 
es circuits de disiribution, qui doit 
transformer l’épicier, le boucher, le 
harmacien, le libraire, en salariés de 
’Etat. 


© La libération progressive des 
rix agricoles dont la montée s’exer- 

Berait au détriment du commerçant en 
roduits alimentaires, et non à celi 
u consommateur. 


© L'indulgence pour l’artisanal 
arce que « l'expérience prouvé 
ue faute d’un artisanat indé- 
endaph, le citoyen soviélique 
éparè lui-méme les fuiles de ses 
robinets ». ! 
Donc, «pas de socialisation 
systématique de ces professions, 
quoique des expériences pui 
sent être tentées dans le cadre 
communal ou cantonal». 


© L'hostilité au € traumatisme » Mr 
086 à la production par le Marché 
mun et le retour provisoire, en ct 
11 concerne Ja production, au 
« véritable libéralisme qui peul 
constituer une excellente 80 
tion d'attente avant la prise en 
charge socialiste », mais, À pe 
longue échéance, la « mise d 
pas d’un certain nombre de fo 
dalité (laine, coton, caoutehout, 
étrole, étain) que seul le s061# 
isme nous permettra.» L 
« Partout où elle est techn 
uement possible, la nationalist 
fon { ni) constitue le rem 
radie l'etploitation du sû 
rié par le patronat.» à 
« excès de la publicité 4 
nt parfois pour 


( ro 
d é prix de certains V4 
ults», «l'argent du M8 ÿ 
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Des rencontres, des contacts, des réunions 


(qui) engraisse l'escarcelle des 
entrepreneurs, des architectes, 
des notaires, des plombiers et 
des peintres », «la scandaleuse 
nole de frais (Sécurité sociale) 
qui enrichira les pharmaciens et 
les laboratoires Roussel» doi- 
vent également disparaître. 
Accessoirement, les auteurs du do- 
cument exposent leurs griefs contre 
l'industrie pharmaceutique, l'Ordre 
des architectes, les notaires, le Quai 
d'Orsay, « annexe provinciale du Dé- 
partement d'Etat»: Les liens fa- 
miliaux qui unissent les rédacteurs 
du document à quelques-uns des mem- 
bres les plus éminents de la diplo- 
matie francaise ainsi qu’à l’une de ces 
«dynasties bourgeoises», dont les 
intérêts matériels comptent « mille 
fois moins >» à leurs yeux que «la ré- 
conciliation des communistes avec 
leurs compatriotes », ne les torturent 


pas. 


Une doctrine 





Mais si un certain ton d’insolence 
pl sent d’une lieue son grand 
urgeois doté d’un brin de plume et 
trop content de régler son compte à 


papa, le fond ne laisse aucun doute : 

il est alimenté par des renseignements 

sérieux et une indignation sincère. 
La doctrine politique ressortit à un 


fout autre esprit et singulièrement au 
hational-socialisme. 

J'ai beaucoup appris du 
marxisme, disait Hitler à 
Rauschning. J'ai tout bonnement 
Pris au sérieux ce qu’avaient en- 
visayé timidement ces âmes de 
pelits boutiquiers et de dacty- 
los. Je n'ai en qu'à poursuivre 
logiquement les entreprises où 
les socialistes allemands avaient 
dix fois échoué, parce qu'ils 
voulaient réaliser leur révolu- 
lion dans les cadres de ta démo- 
cralie. Le nattonal-socialisme 
est ce que le marxisme aurait 
pu être s’il était libéré des entra- 
ves slupides et artificielles d'un 
soi-disant ordre démocratique. 
Ce qui reste du marxisme, c'est 
la volonté de construction révo- 
utionnaire, qui n'a plus besoin 
de s'appuyer sur des béquilles 
idéologiques et qui se forge un 
Instrument de puissance impla- 
Cable pour s'imposer aux masses 
Populaires, pourvu de tous les 
Moyens nécessaires à la. con- 

Quéle du pouvoir, L'égalité, la 
———— — = 
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suppression de la propriété, le 
salaire équitable, tout cela 
n'existe pas. Les points de notre 
programme qui annoncent une 
réforme agraire, la suppression 
du salariat et l’étatisation des 
banques? Etes-vous assez simple 
pour le prendre à la lettre, pour 
ne pas voir qu'il n'est qu'un 
trompe-l'œil, un décor pour no- 
tre théâtre ? Je ne changerai ja- 
mais rien à ce programme qui 
est élabli pour la masse, IL est 
comme le dogme de l'Eglise.» (2) 


Dans « Patrie et Progrès », on lit : 
« Nous pourrions nous renfor- 
cer très vite en adaptant au tem- 
pérament national certaines mé- 
thodes communistes, en élabo- 
rant un socialisme original. 
:Socialisme autoritaire mais non 
‘pas sanguinaire, tolérant envers 
‘toutes les écoles de la pensée 
humaine, mais impitoyable dans 
l'exécution des décisions écono- 
miques et sociales de l'Etat. 
Malgré de Gaulle, notre pays est 
aujourd'hui gouverné par quel- 
ques clans. Un seul lien les 
unil: le désir de maintenir coûte 
que coûte le système économi- 
que et social actuel et d'empé- 
cher la révolution communiste... 
« Suivant la conjoncture poli- 
tique, certaines institutions fa- 
vorisent plus que d’autres la ré- 
volution économique et sociale. 
Favoriser cette révolution, c’est 
faciliter la venue au pouvoir du 
personnel politique qui la sou- 
aile. » 


Vive de Gaulle ! 





Le général de Gaulle peut être utile. 
I1 a démoli l’ancien régime et repoussé 
« de quelques mois, de quelques an- 
nées au mieux, l'échéance vichyssoise 
ou soviétique ». 


Donc, accepter par tactique tout ce 
qui peut prolonger son pouvoir et 
crier dans l'immédiat : «Vive de 
Gaulle ! » 

Est-ce avec sa bénédiction que l’on 
rocédera à « la confiscation des vil- 
as, des voitures, des yachts de 
M. Boussac » ? 

IL semble que les nouveaux révolu- 


.tionnaires ne réalisent pas plus clai- 


rement que les comploteurs, qu'ils 
nomment eux-mêmes « franquistes », 
ce qui s’est passé le 13 mai, On veut 
le pouvoir, on le prend. C’est tout 
simple. Ne l’a-t-on pas vu récemment ? 
Et personne ne bouge, au contraire. 
On applaudit. à 
Ce que la prestigieuse personnalité 
du général de Gaulle a permis et 
provoqué une fois — l'inertie, sinon 
le consensus populaire — on ne voit 





(2» «Hitler m’a dit», par Her- 
mann Rauschning. 


pe clairement comment ils entendent 
e recommencer. 


Hindenburg ? Sur quelles forces 
s’appuiera alors le chef du « socia- 
lisme patriotique » pour renvoyer de 
Gaulle à Colombey ou pour le con- 
vaincre de couvrir l’opération ? 

Et si le vide politique que recouvre 
le présent régime devenait soudain si 
sensible, si voyant que, de tous côtés, 
on croie le moment venu de le com- 
bler, quelles forces se trouveraient en 
présence ? 


Armée et syndicats 





D'un côté, «Patrie et Progrès » 
nous en informe, € certains chefs mili- 
taires voient dans (la) discorde entre 
l’armée et une partie de la nation un 
éventuel prétexte à intervenir et à 
chausser les bottes de Franco ». 

(Plus loin, on nous dit que « {ous 
ceux qui présentent au peuple l'image 
truquée d’une armée franquiste ont 
brouillé la nation avec ses soldats et 
doivent des comptes à la France ». 
11 faudra que les auteurs songent à 
supprimer l’une de ces deux phrases 
de leur programme avant de le pu- 
blier.) 

Donc, d’un côté, certains chefs et 
une armée qui (c’est encore « Patrie et 
Progrès » qui le dit), « coupée du peu- 
ple, peut demain, animée des meilleu- 
res intentions, instaurer en France un 
franquisme stérile ». 

De l’autre ? 

Un chapitre du document, intitulé 
« Notre armée, africaine et prolé- 
taire », indique : 

« L'armée française se four- 
voie dans la défense des intérêts 
bourgeois. De même, le peuple 
salarié s'égare dans l'antimilita- 
risme. L'armée doit être socia- 
liste : 

— parce qu’elle est patriote... 

— parce qu’elle est salariée... 

— parce qu’elle est africaine 
(.….). Or, l'Afrique sera socialiste 
dans dix ans, car les méthodes 
de la Chine nouvelle répondent 
mieux à ses besoins que les in- 
vestissements capitalistes, pro- 
{itables aux seules entreprises et 
fonctionnaires  métropolitains. 
Ou bien l'armée fera cette révo- 
lution socialiste avec et pour 
le compte des Algériens, des Sé- 
négalais, ou bien, instrument de 
domination au service de Bor- 
geaud, de la Compagnie Fran- 
çaise de l'Afrique Occidentale, 
ou des produits Banania, l'armée 
sera tôt ou tard chassée du 
Maghreb et des rives du Niger. 

« Les salariés, de leur côté, 

(*) Sur le plateau de « Babette 
s’en va-t-en guerre », où il est venu 
en compagnie du général Monclar 
(à gauche) donner à Brigitte Bar- 
dot (à droite) les conseils d'anciens 
de la France Libre. 





doivent s'appuyer sur l'armée, 
la comprendre et l'aider. 

« L'armée peut devenir dans 
le pays un facteur de rajeunis- 
sement économique et social. 

«Après dix ans d'indiffé- 
rence, d'ingratitude, d’antimili- 
tarisme imbécile, les syndicalis- 
tes et les militants de gauche 
peuvent découvrir que l'armée, 
en France, comme en Algérie, 
incarne la meilleure chance 

d'imposer les réformes refusées 
par les conservateurs. » 

Et voilà. Nous y sommes. 

C’est à l’armée qu’il appartiendra de 
bâtir en Afrique «l’Union des Répu- 
bliques socialistes d'expression fran- 
caise», sans «éliminer l'idée d'un 
Président de la Communauté qui ne 
suit pas de race française. Staline 
était-il russe ? >» 

Car l’Afrique « basculera vers’ Mos- 
cou... sauf si nous adoplons en les 
humanisant, les méthodes de l'adver- 
saire (V'U.R.S.S.). Les méthodes écono- 
miques, mais aussi les méthodes poli- 
tiques et constitutionnelles. » 


L'Algérie 





Comment fera-t-on de l'Algérie une 
république socialiste  d’expression 
française ? En continuant à faire la 
guerre et en la gagnant. On ne négocie 
pas avec le F.L.N. On l’élimine, on lui 
coupe l’herbe sous le pied en distri- 
buant au peuple algérien les biens de 


deux cents personnes qu'il faut 
« liquider ». 
« Avant toute solution en 
Algérie acceptable pour la 


France, il faut une révolution 
kémaliste dirigée essentiellement 
contre le capitalisme français. >» 

En d’autres termes, pas de paix en 
Algérie avant d’avoir liquidé l’Alliance 
atlantique, le capitalisme, le F.L.N,., 
tous les nationalismes africains, plus 
l'Europe. Et encore « les germanophi- 
les, arabophiles et américanophiles 
professionnels. les défenseurs décla- 
rés ou sournois de l’ordre social. Der- 
rière leur masque d'avocats libéraux, 
de notaires conservateurs, de faux ré- 
volutionnaires ou de faux sages, ce 
sont, de gauche ou de droite, heureu- 
sement les mêmes : le travail en est 
simplifié ». 

Comment s’en débarrassera-t-on ? 
Question stupide. Comment s’en est-on 
débarrassé en U.R.S.S. ? Et en Alle- 
magne ? 

Mais cette dernière partie du pro- 
gramme n’est pas développée. Elle 
n’est même pas effleurée. Sans doute, 
la plupart de ceux, jeunes officiers 
ou jeunes fonctionnaires, qui sont à 
l’origine de ce travail, ne veulent-ils 
même pas imaginer où conduit inéluc- 
tablement ce patriotisme-là et où il 
puise ses sources. Tout y est cepen- 
dant, y compris « les Français qui ont 
leur véritable patrie à Wall Street et 
à Moscou», et le christianisme qui 
pourra peut-être, «dans un avenir 
lointain, inspirer de nouveau l’hrma- 
nité >, mais qui pour le quart d'heure 
est à ranger dans le même sac que 
les avocats libéraux. 

Faut-il que l'illusion du « renouveau 
national » ait fait long feu pour que, 
cinq mois après le référendum, les 
jeunes représentants — et parmi les 
meilleurs — des « capitaines » et de la 
bourgeoisie française en soient là... 


THOMAS LENOIR. 
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ENTRETIEN 


La gauche devant la paix 


Après le départ de 
P men - 


M. Nenni pour. Rome, 
M. Betran et M. Mendes 


poursuivi 


France ont 


conversations. 


— 


leurs 


Voici Le texte de l’entre- 


tien des deux hommes 


d'Etat sur les problèmes 


internationaux (1). 


L'Express. — Sur le plan 
international, ° la principale 
source de tension est actuelle- 
ment la crise de Béflin, Pen- 
sez-vous qu’on puisse en cher- 
cher Ia solution dans la voie 
de ce qu’on a appelé le « désen- 
gagement » en Europe ? Des 
gouvernements de gauche pour- 
raient-ils établir de meilleures 
relations avec le monde com- 
muniste que les actuels gouver- 
nements de droite ? 


M. BEvAx. — Nos relations avec le 
bloc soviétique seraient certainement 
plus faciles, parce que nous aborde- 
rions d’une façon plus efficace le pro- 
blème colonial et celui des « rap- 
ports de force > avec les pays sous- 
développés. Je pense en particulier au 
Moyen-Orient. J'espère que des gou- 
vernements de gauche européens com- 
prendraient la nécessité de traiter 
avec les Etats arabes sur une base 
commerc ile et de ne plus chercher 
à leur impcser leur volonté en fonc: 
tion d'idées impérialistes périmées. 

Quant au problème du « désengage- 
ment», notr: position est qu’il sera 
impossible de rétablir des relations 
amicales avec l’Union soviétique tant 
que le rar allemand n'aura pas 
été réglé. Or, il devient de plus en 

lus difficile à résoudre à mesure que 
Allemagne occidentale se rerforce et 
s’accroche plus résolument à son point 
de vue. 

L'Union soviétique a peur de l’Alle- 
magne. Non qu’elle craigne une vic- 
toire allemande dans une prochaine 
guerre, mais parce qu’elle estime que 
les éléments qui montent actuelle- 
ment dans l’Allemagne de l'Ouest sont 
hostiles au maintien de la paix, son- 
gent encore à la rectification de la 
ligne Oder-Neisse et désirent dicter 
leurs conditions: à la réunification de 
l'Allemagne. J'ai cru comprendre, 
après avoir parlé avec plusieurs lea- 
ders soviétiques, que ceux-ci souhai- 
taient obtenir en Europe centrale un 
règlement qui empêche ces éléments 
allemands d'arriver au pouvoir, C'est 
pourquoi le Labour Party 2 lancé 
l’idée du désengagement. 

Ï1 s’agirai: de créer en Europe cen- 
trale une zone démilitarisée -— com- 
prenant les deux Allemagnes, Ja 
Pologne, la Tchécoslovaquie et. nous 
l’espérons, la Hongrie — d’où se 
retireraient toutes les forces d’occupa- 
tion. L'Allemagne de l'Ouest, évidem- 
ment, ne pourrait plus faire partie 
de l'alliance occidentale, Mais nous 
considérons que la réunification de 


(1) Nous publierons la semaine 
prochaine dernière partie de 
cette conversation, consacrée aux 
problèmes économiques. 
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Les affaires étrangères 
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LA PUBLICATION A L'ÉTRANGER DES ENTRETIENS BEVANX-NENNI-MENDÈS FRANCE (1) 
« Si la gauche peut réaliser son programme... » 


l’Allemagne ne sera possible qu’avec 
sa neutralisation complète. Celle-ci 
devient de plus en plus difficile à 
réaliser, nous le savons, mai; nous 
pensons qu’elle est une condition 
essentielle du maintien de la paix en 
Europe centrale. 


Une formule nouvelle 


M. MENDÈS FRANCE. — Je ne vois 
pas comment on peut imposer à l’Alle- 
magne un statut différent de celui des 
autres nations souveraines, D'un autre 
côte, l’idée de réduire [a tension inicr- 
nationale à l'endroit même où les deux 
blocs sont en contact est séduisante. 
C'est pourquoi, je pense depuis un 
certain temps à une formule qui 
n’obligerait pas trois pays — Allema- 
gne, Tchécoslovaquie, Pologne — à 
accepter des servitudes spéciales. 

Elle consisterait à instituer des régi- 
mes militaires spéciaux sur des ban- 
des territoriales parallèles au « rideau 
de fer >» et des deux côtés; leurs 
limites ne suivraient pas les frontières 
des Etats, mais seraient tracées géo- 
métriquement et parallèlemen! de part 
et d'autre. Certaines parties de lAlle- 
magne pourraient y être eglobées, 
mais aussi certaines parties de l’Au- 
triche, de la Yougoslavie, de l'Italie, 
sans compter la Pologne et la Tchéco- 
slovaguie et peut-être. même la France, 
la Belgique et la Hollande, ,si les 
« bandes » étaient  suffisitmment 
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larges. Je ne considérerais pas comme 
humiliant pour la France qu’une pär- 
tie de son territoire à l'Est subisse 
certaines servitudes militaires et cer- 
tains contrôles, si d’autres pays se 
trouvaient dans la même situation. 

On délimiterait donc, à partir du 
rideau de fer et de chaque côté, des 
bandes de territoire soumises à des 
réglementations dégressives., Dans un 
corridor central, il pourrait y avoir, 
par exemple, une démilitarisation 
complète, Dans la bande suivante, 
seraient autorisées les forces mili- 
taires nationales, Au-delà, le station- 
nement de forces étrangères pourrait 
être admis, Une réglementation dé- 
gressive du même genre devrait être 
adoptée pour des armes atorniques. 
Tout cela sous un contrôle précis. 

Il s’agit là d’un schéma grossier 
et sujet à discussions, Ce serzit une 
première étape sur la voie dr désar- 
mement. 

Un tel plan n'obligerait pas à envi- 
sager le retrait d'Allemagne des trou- 
pes américaines. Peut-être ne seraient- 
elles plus stationnées au même 
endroit, mais elles resteraient dans 
cértaines zones de l’Allemagne et de 
l'Europe occidentale. 

Le problème de Berlin, enfin, serait 
automatiquement résolu, puisque la 
ville serait soumise au régime même 
de la zone dans laquelle elle serait 
comprise. 

M. BEvAN. — L'idée d’un € désenga- 
gement » est bonne, parce qu’il faut 
séparer les deux blocs là où ils se 
trouvent nez à nez, Maïs cette sépa- 
ration est devenue moins importante 
avec le développement des fusées 
intercontinentales. En fait, la présence 
dés" troupes américaines en Europe 
et des troupes soviétiques dans les 
pays satellites est aussi devenüe moins 
importante, depuis que des armes 
nouvelles peuvent franchir des mil- 
liers de kilomètres par-dessus la tête 
des combattants, La neutralisation ou 
la démilitarisation partielle de cer- 
taines bandes de territoire ne serait 
plus une contribution aussi décisive 
a la pacification que nous le pensions 
autrefois. 

M. MENDÈS FRANCE. — Elle ne chan- 
geraït peut-être pas Féquilibre mili- 
taire dans les mêmes conditions qu’au- 
trefois, mais elle aurait un immense 
effet psychologique, 

En.se mettant d'accord sur un plan 
équilibré, les grandes puissances mar- 
queraient. leur volonté de. consolider 
laspaix, et de préparer un désarme- 
ment plus large pour l'avenir. 


Cela ne les empêchérait pas évidem. 
ment de faire la guerre si elles en 
décidaient ainsi. Maïs, justernent, je ne 
crois pas qu’elles le fassent, Déclen- 
cher une attaque atomique, c'est à 
coup sûr se faire anéantir aussitôt 
par l’autre camp. 

Une attaque atomique équivaudrai 
aujourd'hui à un suicide. Les deux 
puissances le savent et c’est pourquoi 
je suis convaineu qu'aucune d'elles 
n’attaquera. 

Peut-être  verra-t-on guerres 
locales, même cruelles. Mais si les 
Etats-Unis et l’Union soviétique sat 
décidés à ne pas combattre pour évk 
ter leur propre destruction, ils inter. 
viendront et arrêteront les conflits 
locaux, comme ils lont fait il ya 
deux ans pour stopper la guerre entre 
l'Egypte et Israël, Tant que les deux 
grandes puissances me veulent pas 
battre, il n’y a pas de guerre pf 
sible, 


des 


Des facteurs passionnek 
nn 


M. BEvax. — Il y a toujours k 
risque de voir les grandes puissanté 
entraînées dans la guerre poür dé 
raisons de prestige. Supposons que 
des troubles éclatent entre les deu 
Allemagnes lorsque J'U.R.S.S. aura 1e 
mis le contrôle de. Berlin aux Ale 
mands de l'Est. Si des troupes s00! 
engagées, l’un ou l’autre campsassi 
réra un avantage temporaire, € de 
nouvelles troupes afffueront de, l'autré 
côté pôur rétablir l'équilibre. Krok 
tchev a déclaré très clairement qu 
les Russes défendraient les Allemands 
de l'Est et les Occidentaux on! des 
engagements analogues l'égard des 
Allemands de FQOuest, 11 arriverait 0 
moment où l'un: des deux çamps d 
vrait acceftér dgcéder et de per 
la facé, Or, il est très dangereux ® 
croire que’ les grande: puissante 
accepteraient Phumiliation de 2 
leurs protégés, car cett( humiliati0 
rejaillirait sur elles. 

M. MENDÈS FRANCE. 
interviennent à temps pour 6 
tel développement. Or, elles interv " 
dront,_I1 n'y a pas de caus, Fe 
d'ami, pas de point d'honneur 2 
samment important pour (4! 
grande puissance ##xp05€ 24 ï, 
au risque, mais 4 la certitude fe 
l'anédhtissement, Les deux SUP 

(1) Outre « L'Express» DRE 
et «L'Observer» à Londres ? 
sieuré ! dizaitiés de jour, ke 
publié, dans le monde andré 
texte des conversations de 
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grands sont réciproquement en état 
de s'anéantir et ils le savent ! 

M. BEVAN. — Il y a toujours des 
facteurs passionnels en jeu et il est 
possible qu’une décision prise de sang- 
froid — celle d'éviter à tout prix 
le conflit — ne survive pas à la 
menace d’une grave perte de prestige. 

M. MENDÈS FRANCE. — La situation 
est sur ce point très différente de 
celle de 1939, En 1939, le pouvoir 
était détenu, dans l’un des plus impor- 
tants pays, par un dé équilibré qui se 
laissait guider par ses passions et 
dont les réactions étaient imprévisi- 
bles. Aujourd’hui, les Etats-Unis et 
l'Union soviétique sont gouvernés par 
des hommes à la tête froide qui calcu- 
lent, dans chaque cas, les risques et 
qui savent se retirer à temps pour 
éviter une guerre mondiale, En Corée, 
en 1954; au Moyen-Orient, en 1956, 
et encore Pété dernier, nous les avons 
vus cCviter une généralisation du 
conflit. A l’époque de la guerre de 
Corée, un seul d’entre eux possédait 
l'arme atomique. Aujourd’hui, ils en 
ont tous les deux. 


M, Bevax. — Votre sentiment repose 
sur deux facteurs : la nature des 
armes et le caractère des individus 
qui en ont le contrôle. J'admets la 
validité du premier, mais je n'ai 
aucune confiance dans le second. Je 
le veux citer aucun nom, mais on 
Peut bensér que certains hommes 
Een contemporains, s'ils avaient eu 
a bombe atomique, ne se seraient pas 
laissé abattre sans ‘’utiliser. Votre ar- 
Sument ne tient que si les armes nu- 
Cléaires ne doivent jamais tomber aux 
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Les affaires françaises 


MM. MENDÈs FRANCE ET BEVAN 
«Il peut y avoir des guerres locales, mais... » 


mains de dirigeants déséquilibrés, ce 
qui ne paraît être un postulat bien 
aventureux, 


M. MEXDÈS FRANCE, — I] peut, je le 
répète, y avoir des guerres locales, 
et elles seraient terriblement dange- 
reuses, mais tout dépend, encore une 
fois, de l'attitude des deux grands. 
Actuellement, les hommes au pouvoir 
dans ces deux pays ont le sens de 
leurs responsabilités, et cela les con- 
duit à éviter la guerre générale. Ils 
savent bien qu'elle entrainerait la 
destruction totale de leur pays. 

I1 faut donc profiter de cette situa- 
tion pour tenter de décongestionner 
la situation internationale, par exem- 
ple, par un plan comme celui que 
J'exposais tout à l'heure. Les deux 
plus grandes puissances ne sont pas 
encore prêtes à accepter des contrô- 
leurs étrangers sur leur territoire. 
Mais si une première expérience de 
désarmement partiel pouvait être 
effectuée avec succès en Europe cen- 
trale, elle pourrait être étendue plus 
tard à de nouvelles régions. 


M. BEvAN. — Si j'ai bien compris, 
vous admettez Ja validité de nos argu- 
ments en faveur d’une zone de désen- 
gagement en Europe, mais vous vou- 
driez l’'aménager de telle sorte qu’elle 
ne heurte pas trop directement 
l'amour-propre de certaines nations 
comme l'Allemagne Occidentale. 


M. MENDÈS FRANCE. — C’est exact. 
Et j'ajoute que mon plan permettrait 
la réunification de l’Allemagne. 


M. BEvAN. — Je crois que nos posi- 
tions sont assez proches sur ce point, 


Des méthodes modifiées 


L'Express. — Le monde com- 
muniste subit depuis quelques 
années de profondes transforma- 
toins intérieures, en même temps 
que se poursuit sa rapide expan- 
sion économique. L'Occident, de 
son côté, paraît s’essouffler sur le 
plan politique comme sur le plan 
économique, Pensez-vous que cette 
double évolution puisse conduire 
dans l’avenir à un effacement pre- 
gressif des différences structurelles 
et institutionnelles -entre les deux 
blocs ? 


M. BEvaN. -— Par uüne ironie de 
l'Histoire, l'expansion économique du 
monde commiuniste contribuera d’une 
certaine manière à sauver le monde 
capitalisté du déséquilibre. De même 


que l’expansion du secteur public — 
résultant des conquêtes socialistes — 
introduit un élément de stabilité inté- 
rieure, la possibilité de conclure des 
contrats commerciaux avec le bloc 
communiste contribuera à stabiliser 
l'économie de la Zone occidentale. La 
Russie et la Chine — mais surtout la 
Russie — ont atteint un degré de déve- 
loppement économique suffisant pour 
que certaines nations occidentales 
puissent établir avec elles, dans un 
avenir très proche, des échanges qui 
seront un facteur appréciable de stabi- 
lisation, Le capitalisme occidental 
aura donc été sauvé par l’action inté- 
rieure de ients socialisés de l’éco- 
nomie et par l'influence extérieure des 
économies socialistes étrangères. 

Second point : il me paraît inévi- 
table que les changements qui se pro- 
duisent actuellement dans la compo- 
sition de la société soviétique se 
traduisent aussi par une modification 
des institutions. Certains changements 
ont déjà eu lieu. Ce n’est pas par 
accident que les méthodes de gouver- 
nement soviétiques se sont modifiées 
dans un sens qui les rapproche des 
mœurs politiques occidentales. Vous 
connaissez ce commentaire ironique 
de la presse britannique : « Dans 
notre pays, les chefs de l’opposition 
ne reçoivent aucun poste lorsqu'ils 
sont écartés du pouvoir. On ne leur 
confie pas, comme en Russie, la direc- 
tion d’une grande centrale électri- 
que. » 


M. MENDÈS FRANCE. — Je le regrette, 


M: BEvaN. — Il est certain que les 
méthodes soviétiques deviennent plus 
humaines et je suis convaincu 
qu'avant longtemps, les institutions 
politiques russes devront s'adapter à 


OLD ENG 


2, boulevard des 


(Henri Cartier-Bresson - Magnum) 


ces transformations intérieures. Il 
n’est pas possible de gôuverner les 
grandes communautés modernes, qui 
sont de plus en plus complexes, par 
des méthodes purement dictatoriales. 
11 faut qu’il existe certaines règles de 
conduite auxquelles chacun souscrit 
volontairement, Je pense donc qu'avec 
le temps, les structures économiques 
et politiques de l'Est et de l'Ouest se 
rapprocheront de plus en plus les 
unes des autres. 


Un changement de climat 


M. MEXDÈS FRANCE. — Je ne reviens 

as sur l’idée d’un rapprochement des 
institutions c'est prématuré. Mais 
si la gauche peut réaliser son pro- 
gramme dans les pays occidentaux, 
je suis persuadé qu’il en résultera une 
amélioration de la situation économi- 
que et une disparition progressive 
des crises, dont les conséquences psy- 
chologiques et politiques entraîneront 
une diminution de la tension interna- 
tionale, C’est l’objet de notre long 
entretien sur les questions économi- 
ques. 

D'autre part, les gouvernements de 
gauche aborderont plus efficacement 
le problème des pays sous-développés 
(nous en avons parlé longuement 
l’autre jour), ce qui contribuera en- 
core à faciliter une meilleure com- 
préhension entre les deux blocs. 

Pour le reste, je suis d'accord avec 
l'analyse de M, Bevan. 


(World Copyright « L'Express », 

représenté par «Mondial Press». 

Toute reproduction, même par- 

tielle, interdite, sauf accord 
écrit.) 
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- ROME 


@ 53 % des jeunes Ita- 





fonctionnaires. 


À : « Nouvelle. Vague» italienne 

manque d'enthousiasme et. d'idéa- 
lisme. Telle est la conclusion d’uñe 
enqgüête menée auprès de 800 jeunes 
Romains par le journal « Messaggero » 
et lé « Centro ftaliano Studi e Ricer- 
che », équivalent italien de l’LF.O:P. 
Le questionnaire comprenait üne cen- 
taine de questions et les réponses ont 
manifesté dans presque tous Îles cas 
une < mentalité de vieux ». 

53 % des jeunes gens interrogés 
(âgés de 18 à 25 ans) ont exprimé 
leur ‘préférence pour les emploïs de 
fonctionnaires plutôt que pour des pro- 
fessions plus brillantes, mais plus aléa- 
toires. Ce n’est pas la carrière qui 
les intéresse, mais la sécurité. 

24 % avouent manquer totalement 
d’idéal. Quant aux autres, ils croient 
trouver cet idéal dans 

— une aisance confortable (20 %) : 

— une liberté individuelle totale 
(16 %) : ÿ 

— une indépendance économique 
complète (8 %); 

— une Europe unie (3 %) ; 

— le « farniente » (3 %) ; 

— le travail (2 %) ; 

Et, enfin, bon dernier 

— l'amour (1 %). 

La politique et l’économie ne pas- 
sionnent pas les jeunes Italiens : un 
tiers des sujets interrogés ignoraient 
ce qu'est l’O.T.A.N. et plus de la moi- 
tié n’avaient jamais entendu parler 
de «+ l’automation ». 

36 % se sont déclarés 
d’être Haliens. Mais 27 % souhaite- 
raient être Américains, 7 % Alle- 
mands, 5. % Français, 2 % Espagnols 
et 1 % Russes. 


satisfaits 


BAGDAD 


@ La troisième révolte 





irakienne pousse le ge- 





néral Kassem vers une 





nouvelle révolution. 


 CRASEE lundi dernier, quarante- 

buit heures après son éclatement, 
la révolte de Mossoul est la troisième 
dans la brève histoire de la Répu- 
blique irakienne, née le 14 juillet der- 
nier. Ce n’est probablement pas la 
dernière, Car chaque succès du géné- 
ral Kassem contre ses adversaires 
politiques amenuise sa liberté de ma- 
nœuvre et le soutien sur lequel il 
peut compter dans le pays. 

Le premier de ces succès fut obtenu 
au début de l'hiver dernier contre 
le colonel Aref. Il consacra la cou- 
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liens voudraient être 


22 Se 


2 


so AE 0 NAN T0 


pure entre le général Kassem..et les 
« Nassériens » ; il se solda par unñé 
influënce accrue des milices popu- 
laires sous contrôle communiste. 
La seconde révolte, un mois plus 
tard, Avait été ourdie par la droite. 
Son écrasement déporta une nouvelle 
fois le gouvernement Kassem vers la 


. gauche. 


Après ces deux révoîïtes, le parti 
Baas était décapité, son ministre, Jabr 
Omar, arrêté ‘Après la seconde re- 
yolte ce fut: larréstation de Rachid 
Ali, l’éclipse: dw parti Istiglal et de 
son ministre: Sadek Chenchel. 

Des trois partis de la révolution, 
un seul conservait le pouvoir. : les 
nationaux démocrates, de tendance 
travaïlliste. Pôur étendre son soutien 

olitique, le général Kassem dut appe- 
ér au gouvernement des représentants 
de deux nouveaux partis : les démo- 
crates libres ét les partisans de la 
paix, tous deux de tendance commur- 
niste. 

Cet élargissement vers la gauche 
provoqua, le mois dernier, la démis- 
sion de six ministres indépendants. 
Les nationaux démocrates exigèrent, 
pour prix de leur participation, Ja 
mise au pas des Forces de résistance 
populaires, milice à encadrement com- 
muniste qui peut, à volonté, faire 
défiler 200.000 hommes dans lès rues 
de Bagdad. 

Mais à peine le général Kassem 
avait-il soumis ces milices au contrôle 
de l’armée, que le colonel Chaouaf, 
l'un des leaders « nassériens » de la 


(A.P.) 


LE GÉNÉRAL KASSEM 
Une quatrième épreuve ? 


révolution dé juillet, s’insurgeait. à 
Mossoul où 250.000 partisans de Ja 
paix manifestaient la semaine der- 
nière contre la politique. américaine. 

Durant deux jours, de samedi à 
lundi derniers, une partie de l’armée 
irakienne est restée dans l’expecta- 
tive, Le général Kassem sait désor- 
mäis qu’il ne peut pas compter sur 
toutes ses unités. Sur quelle force 
peut-il alors s'appuyer ? En fait, sur 


{Punch} 


— Je crois que nous avons résolu le problème du retour. 


une seule : les organisations de masse, 
contrôlées par les communistes, 


Arbitre entre des forces opposées, 
le général Kassem a opté- jusqu'ici 
pour la politique du silence ; il de- 
meurait un sphinx et ses projets, des 
énigmes. Débordé par la seule force 
qui le soutient mässivement, il devra 
sous peu parler clairement ‘et agir. 
Son ministre de l'Economie, Ibrahim 
el Koubba, est actuellement à Moscou. 
Son ministre des Finances, Moham- 
med Hadid, également d’extrème gau- 
che, passe pour préparer des réfor- 
mes radicales. « Une grande révolu- 
tion aura lieu d'ici un mois. » C'est 
le général Kassem qui le déclarait 
le 3 mars. 


TEL-AVIV 


@ Accusé d'espionnage, 


M. Cohen fait l'éloge du 


régime Nasser. 

RINCIPAL sujet de conversation à 

Tel-Awiv : Ja parution d’un livre 
de M. Aharon Cohen, l’un des diri- 
geants du parti d'extrême gauche 
« Mapam », qui rémet en question 
tout le problème des relations entre 
Israël et les Etats arabes. 

Pionnier du mouvement kibboutzi- 
que, M. Cohen est un des meilleurs 
spécialistés israéliens des questions 
arabes. II y a quelques moi, Îles 
services de contre-espionnage ont pro- 
cédé à son ‘arrestation dans le plus 
grand secret : il était accusé de s’être 
mis en contact avec les représentants 
d’une « puissance étrangère » et une 
perquüisition à son domicile a pér- 
mis de découvrir un journal rédigé 
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en code, ainsi que divers documents 
« suspects ». 


Libéré sous caution en raison de 
son passé politique, il doit Cire jugé 
dans quelques semaines. 

« Les Juifs, déclare M. Cohen 
en présentant son livre, ignorent 
et méprisent le mouvement ne 
tionaliste arabe. Ils ont tort, cor 
le sionisme et le nationalisme 
arabe se complètent naturelle. 
ment. Comment pouvons-nous 
demander aux Arabes (le nons 
comprendre si nous nous obsli. 
nons à ne pas: comprendre ce 
qui se passe dans le monde 
arabe. Tant qu'ils n'auront pas 
réussi à s'intégrer orqunique- 
ment dans le Moyen-Orient, les 
Juifs, malgré tout ce qu'ils ont 
accompli en Israël, n'auront bâti 
que sur du sable. » 

Evoquant les’ liens d'amitié quis: 
raël est en train de nouer avec les 
nations qui viennent d’äcquérir leur 
indépendance, M. Cohen poursuit : 

« Le chemin qui mène dedé 
rusalem à Accra. et à Rangoo 
doit passer, qu'on le veuille 
non, par Le Caire et par Damas. 
Les Juifs ne voient che: Nasser 
que ses traits négütifs. Us de 


vraient reconnñaîlre aussi € 


qu'il a accompli pour son 

« Ce qui ma conduit à Ps 
ce livre, précisé M. Cohen, c'est 
mon indignation à la lecture des 
chapitres consacrés aux Arabes 
dans les livres d'histoire utilë 
sés pour l'enseignement tn 
Israël. ÿ 


MOSCOU 


@ Le retour triomphal 


de lexpédition polaire 


soviétique. 

E retour à Moseou de la troisième 

expédition polaire sovictique 4 
ris les proportions d'une véritable 
fête nationale, Le cinéma, la téléw- 
sion et d'innombrables reportages sur 
la vie des sayants qui ont passé un an 
dans les glaces de l'Antarctique, ont 
fait d'eux des héros plus populaires 
que n'importe quel champio sportif. 

La « Pravda > a consacré une 

age entière à un article du chef de 
Fexpédition. M. Tolstikov. Celui-ci ra 
conte comment il a atteint avec ses 
camarades le point le pl: éloigné 
des côtes du continent antarclique, 
appelé le « pôle d'inaccessibilité 2: 
C’est là, sur une haüteur de 3.710 
mètres, qu'ils ont planté le drapeall 
soviétique et dressé un buste de Le- 
nine, 

Le 26 juillet, les savants soviétiques 
ont vécu sous Ja température la plis 
basse jamais enregistrée : moins 84 
degrés (la température moyenne du 
mois d’août a été de moins 71°). 

M. Tolstikov a insisté sur l'étroile 
collaboration qu’il avait maintente 
avec les stations polaires américaines 
australiennes et françaises. Il 4 Ne 
qu'un Américain, M. Rubin, V4! 


(Suite en page 23.) 
EL d 
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sense? 


Comment gagner et 
perdre ‘du temps 


(Voir en pages W et V) 


A votre service... 


AME EXPRESS 


Cette semaine Madame Express à : 


é Demandé à quatre femmes d’es- 


- sayer un nouveau sou- 
tien-gorge entièrement coupé dans un tissu 
extensible, Il a l'agrément d'être moins rigide 
que les modèles avec armature et plus efficace 
que les soutiens-gorge en tissu. Rien n’est plus 
délicat que le choix d’un soutien-gorge, qui va- 
Te avec la conformation de chacune. Trois sur 
Quatre des jeunes femmes qui l'ont porté pen- 
dant quelques jours s’en sont déclarées fort 
satisfaites. Une ne l’a pas trouvé à sa conve- 
hance. (Oyo, 2.500 francs, grands magasins.) 


@ Pe nétré ve respect dans un salon 
— © rouge et or du ministère de 
l'Agriculture. Des messieurs très sérieux s’y 
trouvaient réunis pour ouvrir «la première 
Hesee nationale de promotion de vente de 
à Re pommes ». Notre récolte de pomnres 
ble ; hrs pour l’année 1958 à 4.500.000 
et la Le * est donc nettement excédentaire 
ne y paration intensive des compotes est 
moyen dal Souvernement comme un excellent 
| ; »sorber une partie de cette récolte. 
particul , SPPrS que la fameuse compote était 
eh emens riche en potassium et qu elle 
a nes effet favorable sur la calcific ation 
vénient "A. adame Express ne voit pas d’incon- 
(850 v. signaler 1 existence de: boîtes 4/4 
Srammes) munies du label « Loyauté ». 


Ces boîtes 
*s boîtes sont vendues au prix plafond de 
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100 francs et contiennent au moins 15 % de 
sucre. 


@ Constaté ‘11° pays scandinaves 


étaient décidément à la 

mode pour les objets de la table. Après l’expo- 
sition du pavillon de Marsan et celles organi- 
sées par les grands magasins, Christofle (rue 
Royale) expose actuellement des créations di- 
rectement importées de Suède, de Norvège et 
de Finlande. Nous avons noté en particulier : 

@ Une corbeille à fruits danoise en fer laqué 
et vannerie : 2.450 francs. 

© Un très long vase en verrerie suédoise, très 
pur de ligne, destiné à recevoir une rose uni- 
que : 3.800 francs. 

© Des cache-pot finlandais en raphia torsadé 
et tressé : 1.900 francs. 


une dernière fois les Arts 
© _Parcouru ménagers et noté quatre 
nouveautés décoratives amusantes : 
© Des appareils sanitaires et des accessoires 
de salle de bains en porcelaine: de Paris, déco- 
rée d’après des tissus de Pierré Freÿ: Lavabos, 
bidets, porte-serviettes et carrelage reprodui- 
sent fidèlement la percale aux tons délicats des 
rideaux, (Stand Jacques Franck, 5 A, hall G.) 
@ Un petit « spot » éclairant, de 4 em. de dia- 
mètre, inspiré des petits spots installés dans 


les avions. Il permet de lire dans son lit sans 
gêner son voisin, grâce à un éclairage diffusant 
bien dirigé. (Stand J. Biny, Foyer d’Aujour- 
d'hui.) 


@ Une table basse en bois de forme ovale, 
montée sur un piètement de fer laqué, qui se 
déplie très facilement et peut être équipée d’une 
allonge qui la: transforme en table de salle à 
manger pour six personnes. (Stand La Méri- 
dienne. Foyer d'Aujourd'hui.) 


© De la moquette de nylon et des tapis de 
crylor, aux tons délicats, montés sur semelle 
plastique. Ces nouveaux tapis se lavent facile- 
ment, se posent sans difficulté et ne demandent 
pas à être placés sur thibaude. (Stand du Tapis 
Français, Galerie sud-ouest.) 


a Lu le dernier numéro de ;la revue 
"=== «kRéadaptation», qui rendra ser- 
vice à tous ceux qui ont dans leur famille un 
enfant ou un adulte handicapé physique. La 
revue est un répertoire très complet des spé- 
cialistes de prothèses, appareils et matériel 
poùr déficients moteurs, auditifs et visuels. On 
y trouve aussi toutes les informatioms concer- 
nant les rapports avec la. Sécurité sociale, les 
reclassements possibles, les: œuvres. (Le nu- 
méro : 265 francs franco. « Réadaptation », 
10, rue de Sèvres.) 
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nourrit le cuir: 


ôsCar publicité 


Madame 


ENFANTS 


Montrez-leur ces dessins 


@ Un enfant équilibré 
doit trouver son père 
autoritaire et sa mère 
affectueuse. 
UELLE opinion vos enfants ont- 
ils de vous ? 


Pour savoir ce que les jeunes pen- 
sent de leurs parents, un psychologue 


A VOS ENFANTS 
QUE VOUS LEUR FERIEZ 


LA REPONSE 


Pourquoi dois-je 
aller me coucher 
si +6t ? 


1 - Parce qu'un enfant qui 
pousse a besoin de beaucoup de 
sommeil pour grandir en bonne 
santé et heureux. 


2 - Parce que je te le dis — 
va te coucher immédiatement ! 


3 - Tu vas recommencer & 
faire la même histoire ? 


4 - Je l'en prie, ne fais pas 
d'histoires, mon chéri, Veux-tu 
que je te lise quelque chose ou 


7 je Le chante une chanson ? 


de l’Université de l'Ecole de Méde- 
cine de Washington a établi un petit 
recueil de seize dessins,qui représen- 
tent les parents (le père ou la mère) 
avec leurs enfants, aux prises avec 
des problèmes familiaux courants. 
Selon le magazine « Newswéek », qui 
rapporte cette information, le test con- 
siste à demander à l’enfant de choi- 
sir, après avoir regardé le dessin, la 
réponse qu'aurait faite, selon lui, son 
père ou sa mère. Les choix sont sup- 
posés établir une évaluation des ca- 
ractéristiques paternelles ou maternel- 
les sur Je lan « affection-autorité ». 


La minute de vérité 


Les expériences faites avec ces des- 
sins indiquent que les enfants dont 
la serisibälité est normale sont en gé- 


CPP ET PIERRE NEC ER ET RE 


Express 


néral ceux dont la mère est affec- 
tueuse et le père, à la fois autoritaire 
et affectueux. 

Une mère dont l'enfant aurait 
choisi la réponse n° 2 pour ‘le pre- 
mier dessin, serait du type « autori- 
taire » — c’est-à-dire montrant beau- 
coup d'autorité et peu d’affection. Les 
meilleures réponses pour traduire les 
qualités maternelles sont la réponse 
n° 1 (beaucoup d'affection et beau- 
coup d’autorité) et la réponse n° 4 
(beaucoup d'affection et peu d’auto- 
rité). La mère dont l'enfant choisit 
le n° 3 a aussi peu d'affection que 
d'autorité, 

Dans le second dessin, la combinai- 


son la plus souhaitable pour un père 
— très autoritaire et assez affectueux 


DE CHOISIR 


C'est elle qui m'a 
battu la première! 


1 - Si nous nous embrassions 
tous maintenant, en signe de ré- 
conciliation ? 

2 - Nous ne pouvons admet- 
tre que nos enfants se fassent 
du mal l'un à l’autre. Peut-être 
serait-il mieux pour vous deux 
que vous ne jouiez pas ensemble 
pendant un inoment. 

3 - Allez dans vos 
tous les deux ! 

4 - Je raconterai à votre mère 
ce que vous avez fait tous les 
deux. 


chambres 


— est indiquée par la réponse n° 2. 
La réponse n° 1 (peu d'autorité et 
beaucoup d'affection) révèle une trop 
grande tolérance paternelle. Un père 
dont l'enfant choisit le n° 3 est très 
autoritaire et peu affectueux, et celui 
dont l’enfant sélectionne la réponse 
n° 4 a aussi peu d’autorité que d’affec- 
tion. 


« Le test des dessins s'est révélé 
particulièrement utile pour traiter les 
garçons et les fillettes qui ont des trou- 
bles émotifs », déclaré le Dr, Wil- 
liams. En questionnant cinquante gar- 
çons « normaux » et cinquatite « dé- 
linquants » de 9 à 13 ans, il décou- 
vrit que dans le groupe « normal », 
82 % classaient leur père € très au- 
toritaire et très affectueux » et leur 
mère « très affectueuse », alors que 
37 % seulement des « anormaux » 


C'est une lumière qui parfume. 


La lumière (rouge, jaune ou blede) 
est difiusée par transparence, tan- 
dis que le parfum s'évapore.L'odo- 
riseur crée ainsi, chez vous, une 
atmosphère de luxe personnalisé. 


C'estune lumière quidésodorise. 


Avec du DEDORAN (produit spé- 
cial),l'Odoriseur anéantit les odeurs 
les plus tenaces. Branché d'avance, 
il empêche ces odeurs de se formér. 
Aucun autre produit ne possède ce 
stupéfiant pouvoir désodorisant | 


Essayez-le 1! Prix 1.980 Frs. 
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classaient leurs parents dans ces é 
tégories. - 


C’est un véritable « jeu de Ja w 
rité » pour parents et enfants. 


MODE 


La journée continue 


@_Civenchy_et_Bdlex 
ciaga habillent, ou 
aussi, les fem mes en 


tailleur. 


IVENCHY et Balenciaga, installé 

face à face avenue George-Y de. 
puis le récent déménagement de Gi. 
venchy, viennent de présenter à la 
presse leurs collections de printemps. 
été 1959, un mois après les autres cou. 
turiers. Dans les milieux spécialisés 
ces deux créateurs sont souvent con- 
sidérés comme les estafettes de k 
mode, devançant d’une ou de deux 
saisons le gros de l’armée de la Haute 
Couture. Mais cette année, les journa- 
listes auront bien du mal à jouer Jes 
Re en sortant de chez €B et 
x ». Non seulement ils ne suggèrent 
pas de ligne révolutionnaire, sauf 
quelques robes ceinturées très larges 
sur l'os de la hanche chez Givenchy 
mais Balenciaga donne même l'impres: 
sion de s'être livré à une rétrospec- 
tive de ses créations depuis dix ans, 
« Vous avez dévoré trop vite les idées 
que j'ai lancées, semble-t-il vouloir 
dire, il y avait encore mille choses à 
en tirer, Regardez, par exemple, cette 
robe-sac noire boutonnée sur une mo- 
destie de piqué bl: ,;e, vous n'y avie 
pas pensé. Et ces tailles hautes de. 
vant et basses derrière, vous ne les 
avez pas traitées non plus... » 


La robe disparait 


———… 


En fait, le fond de la collection chez 
l'un comme chez Pautre est sobre, 
simple, dépouillé, équilibré. <B et G 
confirment la tendance « portable » 
de la mode de cette année. Jaquettes 
carrées sur des petites robes de lai- 
nage assorti, tailleurs classiques assez 
courts, quelques modèles longs chez 
Givenchy, coloris lumineux mais do- 
minantes de gris et de beicsce. Et sur 
tout, fait absolument sans précéden 
chez Givenchy, chapeaux portables, 
petits, qui vont même souvent jusquà 
étre seyants. 

Pour les robes du soir au contraire, 
ils laissent tous deux déborder leur 
fantaisie, dissimulant dans un abat 
jour de dentelle ou de faille un corps 
d’où émergent seules les épaules et la 
tête, ou drapant dans des saris de 
mousselinée imprimée une femme qu 
retrouve subitement ses formes. Mer 
veilleux coloriste, Givenchy a dessiné 
plus de trente robes du soir roses, 
rouges et or, toutes longues. En écou- 
tant deux clientes du couturier qu 
assistaient à la collection avant de 
faire leur choix, Mme Express a el 
effet appris que « les robes du s0ï, 
courtes, chérie, seront tout à fai 
démodées et très ordinaires, pour les 
galas de printemps... ». 

Mais ce qui frappe le plus dans cts 
deux collections, c’est la disparition 
de la robe « de ville ». On passe pre 
que sans transition des jaquettes de 
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‘ace ou de toile (portées soit avec 
PE soit avec une petite robe 
une T'Poite) aux robes habillées (de 
toute ou du soir), Les clientes de la 
LL Couture font-elles, elles atssi 
Mintenant, la journée continue en 


matière d'habillement ? 


Le huit-à-six 





Les nouvelles conditions de vie des 
femmes qui travaillent et qui n'ont 
as le temps de se changer à l'heure 
du déjeuner, et de celles qui ne tra- 
vaillent pas, mais qui ont abandonné 
les salons de thé, les visites et les 
bridges d'avant guerre, ont définiti- 
vement rayé l'après-midi de Ja vie 
moderne. Telle elle s'habille à huit 
heures du matin, telle une femme se 
retrouve à six heures du soir. 


Et dans les cocktails parisiens, tail- 
leurs de tweed et robes décolletées se 
côtoient, départageant non les femmes 
plus ou moins élégantes, mais celles 
qui ont eu le temps de se changer et 
les autres. Depuis longtemps, les Amé- 
ricaines ont adopté la tenue de jour 
unique. Mais, cont rairement aux Fran- 
çaises qui préfèrent toujours ètre un 
peu trop « sport >» qu’un peu trop en- 
dimanchces, elles n'hésitent pas à sor- 
tir à neuf heures du matin dans les 
rues de New-York avec une étole de 
vison si elles prévoient une sortie en 
fin d'après-midi, 


La note personnelle 





En Fr:nce, les couturiers ont ré- 
solu le problème de la journée conti- 
nue en multipliant les usages du tail- 
leur. Accompagné d’une blouse et de 
bijoux, il est devenu aussi passe-par- 
tout que le costume gris des hommes. 
La formule a été d’autant plus vite 
adoptée que la mode des petites 


jaquettes droites permet d’acheter 
«tout fait » à condition que la 
carrure soit bonne. Un exemple : un 


grand magasin parisien a monté un 
véritable rayon de confection à l’amé- 
ricaine pour les petits « Chanel ». Ces 
ensembles de lainage, jupe droite, ja- 
quette et blouse (doublure de la veste 
assortie à la blouse soit en imprimé, 
soit en coloris contrasté) sont vendus 
entre 12.000 et 25.000 francs. Le stock 
est renouvelé presque tous les jours, 
et il est impossible de recommander 
un modéle, les nouveautés disparais- 
sant le plus souvent dans les 24 heu- 
res. Une vendeuse de ce rayon a 
constate 


« Avant, j'élais aux « chan- 
dails », la clientèle était très 
différente de celle que j'ai 
trouvée en arrivant ici aux 
«lailleurs >». Mais depuis cette 
annee, j'ai l'impression d'avoir 
retrouvé les mêmes têtes. » 


Conclusion : de 12.000 à 250.000 
francs, le tailleur règne sur la mode, 
Aux femmes de savoir lui donner, par 
le choix d'un collier, la place d’un 


clip, la couleur d’une blouse, une note 
personnelle, 





QUAND LA MODE 59 
cxige : 


e que la poitrine 
soit mise en valeur 


e que la toille 
reprenne sa place. 


» 


L'EXPRRSS; _ 







propose : 


® le soutien-gorge idéal qui soulignera 
davantage le galbe de votre poitrine 


® la gaine parfaitement étudiée 
Qui rend votre taille encore plus fine 


PETER PAN + 29, RUE DES PYRAMIDES: à RICH. à 7520.61 :74 
En vente Grands Magosins et meillebrs Spécialistes. 
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Aussi passe-partout qu’un costume d'homme (Givenchy) 












A votre initiale 
. Style incomparable 
Elégance de l'homme 












OCR EN 


Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coutures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 


fiuacrion 
NYLON 



















Vous pouvez : respecter en même temps tous vos engagements... 


ORGANISATION 


« Comment gagner une heure 
par jour » 


© Inspirés par un au- 





teur américain, Madame 





Express et Tim vous 


proposent leurs recet- 


tes pour gagner du 


temps. 


« LE heure par jour donne sept 
ieures par semaine et, par 

an, trois cent soirante-cinq heures, 
ou l'équivalent de quarante-cinq 
ra si l’on prend des journées de 
uit heures. Vous aurez donc à vo- 


AL 
remarqués 
de 
nouveaux 
tissus 
pour 

le 

«sur 
TT) 


tre disposition chaque année un 
mois et demi. Dans une année, on 
compte en général deux cent qua- 
rante-quatre jours ouvrables. Si 
votre salaire est de 50.000 francs 
par mois, en prenant quarante-huit 
semaines de quarante heures, votre 
temps vaut 312 fr. 50 de l'heure», 
etc. 


M. Ray Josephs est américain et a écrit 
un livre, maintenant traduit en français, 
«Comment gagner une heure par 
jour» (1), soit <un mois et demi par 
an, soit 312 fr. 50 X 365 »>, soit. 
Mme Express a senti sa fibre pratique 
vibrer devant ce titre alléchant et s’est 
immédiatement plongée dans sa lectyre. 
Voici ce qu’elle en a retiré : 


Et d’abord, que faire de cette heure 
agnée ? M. Josephs propose [en 6 pages 
LE 235) et à la sauvette] « le bricolage, 
le «violon d’Ingres> et la compagnie 
des enfants >. La lecture de son ouvrage 
terminée, de bien meilleures idées bour- 
geonnent dans la tête du lecteur jeté dans 


(1) Ed. Hachette, 240 pages, 750 F. 


SYNERGIE 


A CONQUIS LE TOUT PARIS 


Les hommes sont séduits : 
par un large choix de tissus élégants et par la tenue incroyable 
que leur assure un vêtement Tergal coupé «sur mesures ». 
Leur pli de pantalon naturellement permanent 

reste toujours impeccable, 


Les femmes sont ravies : 


elles retrouvent pour les costumes de leur mari, 
les qualités Tergal qu'elles apprécient déjà pour elles : 
pli permanent, facilité d'entretien, repassage inutile. 


Les tailleurs sont satisfaits : 


la classe des tissus Tergal Laine” Spécial-Tailleur”met en valeur 
la perfection de leur coupe et le fini de leurs créations. 


War, + Lesciée 


[spécial tailleur 


- JFRGAL 


Fisné POLYESTER 


Cette marque identifie les tissus 
créés par les meilleurs drapiers. 


les vertiges de la folie statistique et des 
astuces-gadgets à «gagnér une heure » 
élaborées par M. Josephs. Pour notre 
part, nous voyons plusieurs évidentes ma- 
nières d'employer cette ‘heure et propo- 
sons aux lecteurs de M. Josephs de : 


1) Se suicider immédiatement tant 
l'univers de M. 7 merite d’être 
illico abandonné : « Votre journée est 
une sorte de comple en banque sur le- 
uel vous tirez des chèques rédigés en 
eures et en minutes» et « Chaque 
jour vous êles crédité de 1.440 mi- 
nules », etc. 


2) Multiplier les essais d’armes nu- 
cléaires en vue de l’anéantissement de 
la planète où vit M. Josephs. 


3) Attaquer à main armée la Federal 
Reserve Bank afin d’avoir beaucoup de 
dollars. Comme « time is money », d’un 
coup, on gagne des milliards d'heures. 


4) Brûler les exemplaires du livre de 
M. Josephs. 


5) Piétiner les « violons d’Ingres > dont 
M. Josephs est le stradivarius. 


6) Bricoler la construction d’une ré- 
serve entourée de barbelés afin d'y enfer- 
mer M. Josephs et ses disciples. 


7) Jouer (variante du 1) à la roulette 
russe en truquant Je revolver de 
M. Josephs. 


La crème 


Cela dit, il serait injuste de ne pas por- 
ter à la connaissance du public français 
la crème des conseils de M, Josephs. En 
voici quelques-uns, glanés au hasard : 


— Installez un poste de radio 
dans votre salle de bains. Tout 
d'abord les réveils en musique sont 
très agréables et puis vous écoutez 
les premières nouvelles de la mati- 
née, ce qui est autant de gagné, car 
vous n'avez pas à lire votre journal 
habituel. 


— Prenez l'habitude de vous ra- 
ser sans vous regarder dans une 
glace. Vous pourrez ainsi lire le 
journal ou vous livrer à toute au- 
tre occupation en tenant le rasoir 
d'une main. 


Si votre interlocuteur pour- 
suit un monologue mortel, alors que 
l'heure de votre rendez-vous est 
proche, simulez une quinte de toux, 
portez votre mouchoir à votre bou- 
che et éloignez-vous en seconant la 
tête d'un air navré, 


— Faites-vous fabriquer des 
montres spéciales qui comportent 
treize chiffres au lieu de douze. Les 


Un article de grande classe 


manger un 


heures « accélérées» M 
donc que 55 minutes À 


— Taillez des en 
M. Foster Dulles, lon 
portante conférencein 
n’a cessé de lailler def 
en écoutant le discours 
Lorsque celui-ci eu 
douzaine de crayom 
souhait s'étalaient dev 
se mit à réfuter late 
point par point, sas 
moindre note. 


— Cullivez-vous 
lation inconsciente» 
phone, durant volres 
susurre des phrases ei 
exemple. Ainsi, VOUS 
nois aussi sec. 

— Pour faire vole 
mencez par le Coin 
gauche et [irez led 
en lançant le reste dt 
lit. Passez ensuite an@ 
de gauche en bord 
dessous, la couverture 
dessus, Répétez la mé 
pour le coin inférient 
tout en tirant bien M 
Términez par le coin M 
droite. Si vos draps 1 
etc. » 


— Rase--vous sous l 


LA CAFETIÈRE ÉLECTRIQUE \ 


AUTOMATIQUE 


« LE TRITON > 


Demandez-la à votre fournisseur habituel 
ARTS MENAGERS - Hall G - Stand 40 B 


LAINE * 
Chaque échantillon porte 


cette étiquette. 





Jues 


osser à la fois : dents et chaussures, barbe et plafond... 


le l'harmonica.… 


CFE - 


— Lisez un journal ou un livre 
dans les embouteillages de la circu- 
lation. 


Etc., etc. 


Perdre une heure 


Au cas où le lecteur français ne serait 
pas tenté par les conseils de M. Josephs 
ou répugnerait à utiliser «l'heure ga- 
gnée » (en suivant lesdits conseils) selon 
les huit manières plus haut citées, nous 
lui proposons les recettes suivantes sous 
la rubrique générale : « Comment perdre 
une heure par jour » : 

1) Lire chaque pe une trentaine de 
pages du livre de M. Josephs. 


2) Construire des cocottes en papier 
en perfectionnant les pliages. En expé- 
dier des caisses à M. Josephs. 


3) Ecrire des lettres anonymes et féro- 
ces à M. Josephs. 


4) S'installer dans le bureau de 
M. Josephs et le regarder travailler en 
ricanant. Secouer la cendre de son cigare 
sur les manuscrits de M. Josephs en lui 
soufflant au visage une haleine empestée 
d’alcool. 


5) Soudoyer une call-girl, la prier de 
séduire M. Josephs. L’obliger à lui don- 
ner des rendez-vous auxquels elle ne se 
rendra pas. 


Contre-propositions 


Enfin si, malgré tout, le lecteur fran- 
çais s’obstine à vouloir « gagner >» une 
heure par jour, nous lui faisons les con- 
tre-propositions suivantes : 


— Embrasser sa femme ou son mari 
les yeux ouverts tout en lisant son 
journal. 


— S’habiller sous la douche tout en 
dictant son courrier. 


— Emporter son dîner au cinéma ou 
au théâtre (jambon, poulet froid, sau- 
cisson à l’ail, bière, café dans une bou- 
teille thermos), 


— Réconcilier sa femme et sa maîi- 
tresse et leur consacrer les mêmes heures. 


utiliser vos deux index en. même te Se. % 1 
NE LE 3% (dessiis: de Pin) / 


multiplier les satisfactions culturelles. 


— Se raser dans le métro, l’autobus ou 
le taxi (crème sans blaireau), 


— Se coucher tout habillé et se bai- 
gner de même, 


— Manger par terre et avec les doigts 
(évite de faire la vaisselle et de dresser 
la table). 


— Ne se déplacer qu’encapuchonné 
d’une cagoule (évite de saluer les gens 
et de perdre de précieuses minutes à 
discuter avec eux). 


— Confier son premier-né à l’Assis- 
tance publique (prendre soin d’arrêter 
là son désir de procréer). 


Que de temps, que de temps gagné !.. 


ARTS-MÉNAGERS 


« A la bagarre » 


@ Au Salon, les visi- 
teurs viennent pour 


voir. 


E Salon des Arts ménagers est main- 
4 tenant ouvert depuis près d’une 
quinzaine. Quinzaine molle, si l’on en 
croit le sondage que nous avons effec- 
tué cette semaine auprès de ceux qui 
sont le mieux placés pour donner une 
physionomie du Salon 59 : les exposants. 


Sur le nombre des entrées, on n’a en- 
core aucun chiffre. Mais les premières 
impressions ne sont pas favorables, Une 
hôtesse qui « fait >» les Arts ménagers de- 
puis plusieurs années a constaté que, les 
premiers jours d’ouverture, très peu de 
visiteurs sont venus. Les premières soi- 
rées en < nocturne » ont été franchement 
creuses. D’habitude, les trois premiers 
jours, c’était la cohue. Cette impression 
concorde avec celle des presque tous 
ceux qui sont allés au Salon jeudi der- 
nier, par exemple. (Le jeudi, beaucoup 
de mères de famille viennent avec leurs 
enfants et déjeunent sur place d’un sand- 


8. 


wich). Certains stands travaillaient ce- 
pendant normalement : ceux où l’on ex- 
pose des machines à laver. 


Le manque d’argent 


Dans la plupart des stands, on se 
plaint. A l’ameublement, à l’alimentation, 
aux «gadgets», quelques promeneurs, 
intéressés parfois. Très peu d’acheteurs. 


— Jamais les affaires n’ont été 
aussi difficiles à enlever. Manque 
d'argent. C'est dur. Excusez-moi, 
je dois vous quitter. Vous compre- 
nez, en ce moment, on travaille & à 
la bagarre ». 


Un vendeur de machines à laver af- 
firme n’avoir fait personnellement au- 
cune affaire pendant la première semaine 
du Salon. 


— Mes collègues en ont peut-être 
fait «en retour >» que j'avais com- 
mencé. Moi, je n'ai rien vu. (I] faut 

dire que les femmes achètent rarement 
du premier coup au Salon. Elles vien- 
nent voir, puis reviennent avec leur 
mari pour la décision finale.) 


Autre phénomène nouveau : les affaires 
au comptant sont plus nombreuses que 
celles à crédit. Cela confirme le diagnos- 
tic des vendeurs : que ceux qui achètent 
sont ceux qui avaient fait des économies 
en vue de cet achat précis. Les autres 
ont peur de s'engager en ce moment. 


——— + 


La moins chère 
DES MACHINES 
A LAVER DE LUXE 
à tambour horizontal 


Nouvelle eanosserie 
entierement émaillée 
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e Niveau d'eau 
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ELLE LAVE 
COMME VOUS 


Toute maîtresse de maison a, pour 
laver son linge, sa méthode bien 
à elle. Aussi certaines hésitaient- 
elles jusqu'ici à utiliser une ma- 
chine qui ne pouvait laver avec 
autant de soin et de ménage- 
ments qu'elles. 


Aujourd'hui, plus rien à crain- 
dre avec la machine à laver 
FRIGIDAIRE : elle lave exacte- 
ment comme vous. Un bouton 
de commande vous permet de 
régler à votre guise la durée du 
brassage, le nombre de rinçages, 
etc. selon la nature et l’état de 
- votre linge. Toutes les opérations 
se déroulent devant vous avec 
le maximum de sécurité et de 
régularité et n’oubliez pas que 
“ FRIGIDAIRE ” signifie une 
qualité internationale, la plus 
longue expérience, le plus puissant 
réseau de ventes et le meilleur 
service “après vente ”’ ! 





LLE 
SUPER-AUTOMATIQUE 
BORLETTI 


LA MACHINE À COUDRE 
QUI ECRIT ET DESSINE 
BRODERIES A L'INFINI 
Garantie 25 ans - Facilités de paiement” 
ARTS MENAGERS 
Salle Jean-Goujon, stand 13 A 
Agent régional :  ARONOV 
19, boulevard du Temple - PARIS (3°} 
ARC. 67-29 


Catalogue gratuit sur demande 


LINGE de MAISON 


PUR FIL DE LIN 


De POLOGNE et de 
TCHÉCOSLOVAQUIE 


SERVICES DE TABLE 
DAMASSES GRAND LUXE 
en blanc 
160X 200 - 8 couverts 50X50.... 
160X 250 - 12 _ 50X50.... 8.900 
160 x 300 - 12 — 55X55.... 9.900 
en couleurs.: jaune paille, vert nil ou rose 
160X 200 - 8 couverts 50X50.... 8.900 


160X 250 - 12 — 50X50.... 9.900 
ENTIEREMENT OURLES JOUR ECHELLE 


TORCHONS 

DE TCHECOSLOVAQUIE 
pur fil de lin, rayures multicolores, haute 
nouveauté, qualité exceptionnelle, garantis 

grand teint 
Dimensions : 56X80. La douzaine : 3.800 
QUANTITE LIMITEE 
LIVRAISON IMMEDIATE 


Franco contre remboursement 


7.900 


Si l’article est retourné dans un délai 
de huit jours après réception, même 
après lavage, il sera intégralement 
remboursé 
ADRESSEZ VOS COMMANDES 
en précisant dimensions et coloris à 


L'EXPRESS, service SX 
29, rue de Marignan - PARIS (8) 


Madame Express 


@ CORDON BLANC 
Le bifteck aux olives (1) 


Préparation : 10 minutes, 

Cuisson : 10 minutes, 

Quatre biftecks ; 

30 gr. de beurre ; 

Un verre de vin blanc ; 

150 gr. d'olives vertes ; 

Une cuillerée à bouche d'extrait 
de tomate. 

Prenez de préférence une casse- 
role en terre appelée sauteuse ou 
une bonne poêle, Mettez au fond 
une noix de beurre (ou de sain- 
doux). Quand la matière grasse est 
très chaude, vous faites dorer les 
biftecks rapidement sur les deux 
faces. Retirez-les quand vous les 
jugez à point (pour ceux qui les 
aiment saignants, quand le sang 
commence à perler à la surface). 

Tenez-les au chaud. 

Dans la poêle (la même), vous 
mettez le vin blanc, vous ajoutez 
l’extrait de tomate, les olives vertes 
dénoyautées et vous laissez bouillir 
trois ou quatre minutes. 


a — 


— On n'est pas sûr de pouvoir 
payer les traites. On ne sait pas 
où on va... 


(1) Extrait de Cuisine d'ur- 
gence. Pierre Horay, éditeur. 


Des réseaux organisés 


Le manque d’argent n’est pas seul 
en cause. Si le Salon des Arts ména- 
gers traverse une période difficile, 
c’est pour deux autres raisons au 
moins. 

D'abord toutes les grandes marques 
d'appareils ménagers disposent main- 
tenant de réseaux de distribution par- 
faitement bien implantés sur le terri- 
toire. Chez les principaux concession- 
naires de Paris et de la province, il y 
a en quelque sorte «exposition per- 
manente >». Dans ces. conditions, les 
Parisiens ont tendance à se contenter 
des grands magasins et les provinciaux 
n’ont plus très envie de venir se faire 
bousculer à Paris. 

D’autre part, il n’y a plus guère de 
« sensationnel >» au Salon. Les bons 
appareils ont atteint un stade de per- 
fectionnement qui ne sera pas dépassé 
d’ici longtemps. Les petites nouveau- 
tés, les « gadgets », ont du mal à s’in- 
troduire dans ce Salon où les stands 
sont loués un an à l'avance et où l’on 
donne de la place à des exposants qui 
seraient plus à leur place dans un sa- 
lon des artistes-décorateurs. 


On ne brade pas 


Cela dit, une visite au Salon est 
malgré tout le meilleur moyen d’avoir 
une vue d'ensemble de ce qui se fait 
dans le domaine des Arts ménagers. 
Mais si vous ne voulez pas être déçus, 
ne cherchez pas au Salon : 


@ DU TROP CLASSIQUE : Certains visi- 
teurs _ récla- 
ment couramment une armoire, un 
buffet ou une glacière. Et ce que l’on 
trouve au Salon c’est une exposition 
des tendances actuelles, et méme des 
tendances de demain, surtout en ameu- 
blement. 


e :: 


Les grandes 
marques ne 
« bradent > pas. Vous paierez tout ce 
que vous achèterez exactement le 
même prix que chez les détaillants ou 
les concessionnaires, même si on vous 
propose un «lot-réclame >». Tout ce 
que vous aurez en supplément, c’est 
sans doute le sac en papier dans le- 
quel vous emporterez vos achats, 

Enfin, si vous venez pour acheter, 
les exposants vous recommandent de 
connaitre très précisément les dimen- 
sions de la place dont vous disposez 
pour placer meuble ou appareil. Vous 
gagnerez un temps considérable en 
évitant une deuxième visité. 


BONNE AFFAIRE : 


RECETTES 


Vous dressez les biftecks sur un 
plat. Placez les olives au milieu et 
versez la sauce sur le tout. 

Si l’on préfère, on peut faire les 
biftecks au gril et, dans ja poêle, la 
préparation aux olives, 


@ CORDON BLEU 


La tarte aux oignons 


Préparation : 30 minutes. 
Cuisson : 35 minutes environ. 


Pâte : 

250 gr. de farine ; 

Cing cuillerées à bouche d'huile 
de table ; 

Un demi-verre d’eau ; 

Une cuilierée à café de sel fin. 


Garniture : 

250 gr. de champignons. 

Trois oignons ; 

75 gr. de gruyère râpé ; 

Une sauce béchamel ; 

50 gr. de beurre. 

Vous commencez par faire une 

âte avec la farine, l'huile, l’eau et 
le sel. Cette pâte doit être très 


MAISON 


Un lit qui n'en a pas l'air 


@ I n'y a que deux 
qui 


tent de dormir dans un 


systèmes permet- 


fauteuil s 


E fléau de presque tous les appar- 

tements modernes est l’exiguité. 
Dans une salle de séjour, un lit qui 
a l’air d’un lit, c’est affreux. De plus, 
comme siège, c’est inconfortable, Les 
lits  transformables, escamotables, 
pliants, qui simulent canapés ou fau- 
teuils restent la seule solution. 


Avant d’acheter 


Un canapé-lit est un gros achat 
une centaine de mille francs au mi- 
nimum (y compris le matelas) pour 
avoir un bon modèle, Avant d’ache- 
ter, il faut donc envisager : 


@ L'usage que lon veut en faire 
lit à utiliser en permanence ou de 
simple secours. Dans le premier cas, 
le confort prime; dans le second, 
c’est l'encombrement. 

© La facilité de maniement : 
est fonction du prix. 

© Les meubles qui s’y ajouteront, 
attention aux fauteuils lourds à démé- 
nager tous les soir pour donner au lit 
la place de se déplier. 

@ L'endroit où ïil sera placé : 
dans une pièce de séjour, lesthé- 
tique est un élément important, 

Tous les lits transformables ac- 
tuels se raméènent à l’un des deux 
grands principes suivants. 


elle 


Pliage en « accordéon » 


Fermé, le lit se présente comme 
un canapé ordinaire, avec dossier 
et accoudoirs, généralement garnis 
du même tissu, Pour le déplier, il 
faut d’abord soulever le siège, le 
tirer à soi, dégager les pieds avant 
du lit, puis relever le dossier qui 
découvre alors la partie « tête » 
du Hit, Ce système est le plus ancien, 
il a longtemps été le seul. 


© AvAxTAGES : le lit reste fait à 
l’intérieur, 

@ l'encombrement est minimum, 

© il se manœuvre sans que l'on 


EXPOSITION DE MEUBLES SUEDOIS 


Arts Ménagers:- Foyer d'Aujourd'hui - St; n° 29 
, + En” vérité également chez a mc 


.* PT | 
$ #2 F: 


atelier du 

meuble 

contemporain 

89, Bd Magenta, Paris 10° 
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élastique. Abaissez-la et tapissez un 
moule à tarte en doublant les bords 
pee qu'ils soient bien consistants, 
’iquez la EE de loin en loin avec 
une fourchette et mettez-la à four 
chaud pendant environ 15 minutes 
afin qu’elle commence à cuire des- 
sus et dessous. 

D'autre part, vous faites une bé. 
chamel assez épaisse à laquelle 
vous incorporez : 

1) les oignons émincés et blondis 
dans le beurre ; 

2) les champignons (tels quels si 
vous employez des champignons 
de conserve. Si vous employez des 
champignons frais, passez-les au 
beurre dans la poêle pendant cinq 
minutes) ; 

3) un tiers du gruyère. 

Salez votre préparation. Tournez. 
la avec soin afin que les oignons et 
les champignons soient bien répar- 
tis dans la sauce. 

Versez-la sur la pâte à moitié 
cuite. Saupoudrez avec le reste du 
gruyère — 

Mettez à four vif pendant environ 
20 minutes. La tarte doit être dorée, 
On la sert chaude comme plat d'en- 
trée. 

SUZANNE ET HENRIETTE, 


ait besoin de léloigner du mur 
contre lequel il est appuy: 


@ on trouve de ces canapés À 
partir de 25.000 francs dans tous les 
gran is magasins de meubles. Tout 
dépend de la finition et du tissu em- 
ployé pour le garnir, 

Ce système seul permet la garni 
ture en « style ». 


@ IXCOXVÉNIENTS : Ja n \nipula- 

Re om tt !e MON : CEE 
dèles sont assez lourds à ouvrir; il 
faut soulever la moitié du lit pour 
les refermer. Et ils sont mal commo- 
des à faire tous les matins 


© Le pliage : Ja literie 


; ) à finit par 
s’abimer à force d’être pliée 


@ Le manque de confort : dans 
les modèles standard, les dimensions 
maxima sont 118 de large sur 180 
de long. C’est très insuffisant pour 
coucher confortablement deix per- 
sonnes, et les hommes grards ne 
peuvent pas s’y allonger complète 
ment. De plus, à cause du pliage, 
l’épaisseur du matelas ne peut pas 
dépasser 10 cm. Enfin, lorsqu'ils sont 
fermés, on est pratiquement assis 
sur la toile métallique, ce Gui n'est 
pas particulièrement moelleux, 


@ Le manque d'esthétique : ils 
ont rarement l'allure de vrais cana- 
pés : les sièges sont trop bombés et 
les dossiers trop arrondis ne calent 
pas les reins. 


@ AMÉLIORATIONS : les fabricants 
se sont effor 
cés d’amélicrer à la fois le confort, 
l'esthétique et la facilité de manie 
ment, en particulier, en ajoutant des 
coussins dans la journée une fois le 
lit fermé, Nous avons vu 
— Canapé classique garni dm 
tweed bordeaux et blanc de belle 
qualité, avec trois coussins mobiles 
au dossier. Prix : 96.950 francs (Ga- 
leries Barbès, 55, boulevard Barbés) 


Le Couturier du Rideau 


vous offre gratuitement #9 
catalogue 305 XA aim 
qu'une paire de rideaux pt | 
installation ou achat de 
voiles en vogue 


RIDEAU 

DE PARB 
tt du o. a repastéft 
ll Tergal, Coton-Longfibrt, 
Rhodia-Triomphe, Cotañe 

32, rue du Bac, PARIS 
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Pastel et confortable 


_— Canapé anglais, en 140 de large, 
avec franges, dossier fixe et 5 cous- 
sins sur le siège, en velours côtelé 
9 tons. Prix : 146.000 francs, sans ma- 
telas. (Au Temps des Rois, 80, rue 
de Rennes). 

— Fauteuil-lit, dépannage pour 
une personne; vrai lit pliant en tube, 
lié en trois et enfermé dans une 
Lee munie de fermetures à glis- 
sière. Le lit peut rester fait mais 
as avec plus d’une couverture. Peut 
être muni d’accoudoirs amovibles. 
Prix : 35.750 francs (U.M.L., dans 
tous les grands. magasins on Stand 
Rachet, aux Arts Ménagers, salle 
Sud-Est, stand 31). 


— Grand canapé automatique avec 
dossier droit fixe et coussins de 


Beige et « pas cher > 


Siége amovibles, Grâce à un système 
oléo-pneumatique, une simple pres- 
Sion sur un bouton suffit à le faire 
fonctionner. Prix : 175.000 francs en 
lance, Garni d’un tweed de coton, ce 
Canapé revient à 240.000 francs en- 


viron (Flachet, 6, boulevard Males- 
erbes), 


Ouverture à plat 


curé, le lit a exactement ,’aspect 
lais 4 moderne ou « à lan- 
ct Pour l'ouvrir, une simple 
ei D OU le dossier suffit, celui- 
Ce alors et le lit prend la 
le plu ‘un divan, C’est le système 

S moderne et Je plus pratique. 


# ee . s 
TAvaxraces : le lit reste fait sous 

à + une simple -housse 
Qui constitue Ja ’ 


arniture siège-dos- 
Sier du Canapé, , ? 8 


© La mani i 
pulation ne cemande 
Pas de gros efforts. 


male Peisseur du matelas est nor- 

4 souplesse est donc sssurée, 
lit at dimensions sont celles d’un 
120, 139 , Pour deux personnes : 
long. : °U 140 de large et 188 de 
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© Il existe presque toujours des 
fauteui:s assortis, permettant de 
constituer un « salon » complet, 

© INCONYÉNIENTS : le « déplace- 

ment » : 
pour que le dossier puisse s’abais- 
ser, il faut éloigner tout ie canapé 
du mur contre lequel il est gériérale- 
ment appuyé. C’est donc un meuble 
à déplacer chaque soir et à remettre 
en place chaque matin, Pour cette 
raison, on a intérêt à le choisir assez 
léger, 


@ Les draps froissés : la housse 
qui recouvre la literie ne suifit pas 
à la protéger puisque l’on s’assied di- 
rectement dessus. 


@ Parfois la mécanique : plus les 
modèles sont perfectionnés : j:édales, 
tirettes, enclenchements, pius ils 
risquent de se détraquer. Un meuble 
de ce genre utilisé constamment tra- 
vaille beaucoup. 


@ Pas de tête de lit : le canapé, 
une fois ouvert, l’accoudoir repré- 
sente à peu près la moitié de sa lar- 


Madame Express 





VU A PARIS 





Les pieds au soleil 


Le premiers rayons de soleil met- 
tent cruellement en évidence les 
talons éculés et les sacs avachis. En 
attendant de pouvoir ranger dans la 
naphtaline les manteaux d'hiver et de 
les remplacer définitivement par. un 
imperméable, toutes les femmes ont 
envie, au mois de mars, de renouveler 
leurs accessoires. 

Madame Express a fait un premier 
tour dans les magasins. Voici le résul- 
tat de sa randonnée : 

© Les cuirs clairs sont plus à la 
mode que jamais. En tête, la gamme 
des beiges tirant sur l’ocre. Les tons 
« porc » sont dans toutes les vitrines, 
ils ont l’avantage d'aller aussi bien 
avec le bleu marine, et le gris, que 
le beige, mais l'inconvénient d'être 
très «sport» pour sortir le soir, et 
bien lourds pour accompagner les 
robes légères. 

© Les chaussures sont à peu près 





(Dambier) 


Bleu marine et habillé 


geur. Un des deux dormeurs n'a donc 
rien pour appuyer son oreiller ou 
son traversin, 


@ Les prix : ces canapés sont gé- 
néralement assez chers, D'autant plus 
qu'ils ne sont jolis que si le tissu qui 
les garnit est de belle qualité, sinon 
ils font très vite « ordinaire 


@ AMÉLIORATIONS : le pere-choc 

M tous - : + QTTO: Eilne 
ple banquette-lit recouverte de tweed 
noir et blanc à pieds tube noir mais 
munie à l'arrière de deux tubes ar- 
rondis qui ménagent une distance suf- 
fisante au mur pour que l'or n'ait 
pas besoin de tirer le canapé en 
avant au moment de l'ouvrir. Prix : 
92.750 francs en 130 (Aux Galeries 
Barbès, 55, boulevard Barbès). 


® Les coussins de siège : sommier 
tapissier, trois coussins de siège amo- 
vibles. Se font en « style > ou en 
moderne, avec ou sans accoudoirs. 
Prix spécial au Salon des Arts Ména- 
gers, à partir de 130.000 francs (DU- 
CAL - salle Sud-Est - stand 12). 


© La banquette pour une person- 
ne : fermée, c’est un canapé avec 
trois coussins de fond triangulaires. 
Pour dormir, on enlève simplement 
les coussins et la housse du siège 
(largeur 80 cm). Prix : 72.000 francs 
non garni; 104.000 francs environ 
avec garniture en beau tweed de co- 
ton (Groupe IV - 58, rue Notre-Dame- 


de-Lorette). 
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à portes escamotables 






au même prix que l’année dernière. 
Les formes sont légèrement moins 
pointues et plus confortables. On note 
une tendance vers les talons un peu 
moins hauts (5 centimètres au lieu 
de 7). 

6 Les sacs sont souvent grands, 
parfois souples, et s’étirent plutôt 
cette année dans le sens de la hauteur. 





Trois bons ensembles, à des prix 

divers : 
© BEIGE ET « PAS CHER » : Chaus- 
sures 


en cuir grainé montées sur élastique, 
bouton de nacre (3.990 francs chez 
Eric, 66, rue de la Pompe) sac haut 
en matière plastique grainée, fermeture 
à glissière et poignée rigide (1.000 
francs, Prisunic). 

@ BLEU-MARINE ET HABILLÉ : esCar- 
pins en 
chevreau garnis de blanc, talon 7 cm 
(6.900 francs chez Eric), grande po- 
chette en agneau froncé, fermoir avec 
boule écaille (4.900 francs, chez Sar- 
lat, 116, rue La-Boëétie). 

@ PASTEL ET CONFORTABLE : chaus- 
sures 
à bouts ronds en chevreau jaune, 
nœud de cuir assorti (7.995 francs, 
modèle Bally, en vente chez Claraso, 
24, rue Godot-de-Mauroy), grand sac 
souple rectangulaire en hauteur bleu 
glacier (4.900 francs chez Sarlat). 

@ Enfin, pour celles qui cherchent 
des chaussures assorties à un sac de 
pécari : un bon modèle « trotteur » à 
talons 4 cm, décolleté en as de pique, 
piqûre sellier (10.800 francs chez Du- 
rer, 74, Champs-Elysées). 


l ACHAT 


pour l'équipement de votre cuisine 








HALL D'EXPOSITION ; 
19, Av. George -V 
BAL. 74-73 


ARTS MÉNAGERS : 
Stand A: 33%: 
Pourtour Grande Nef 


GRANDS MAGASINS 
DU PRINTEMPS * : 
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Voici! un eppärell de message 

vraiment moderne : VITHERMID 
Le seul VIBRO-MASSEUR CHAUFFANT per- 
met enfin le massage intégral chez soi : 
AMINCISSEMENT général ou local ; 
AFFINEMENT des chevilles ; 
RAFFERMISSEMENT des tissus ; 

SOINS du corps et du visage, RELAXATION :; 
VITHERMID élimine FATIGUE, DOULEURS, 
Adopté par plus de 1.800 spécialistes 
du massage 

Documentation contre deux timbres 
VITHERMID, service M.E, 14, bd Montmartre 
PARIS (9e) . 





Ne vous mettez 
plus la tête 
à l'envers 


puisqu'il y a 


SAC PAL 


LA CUISINE MÉTALLIQUE MODERNE 


LA QUALITE « SAPAL » 
EST SANS RIVALE ! 


C'est une production des 


ETS SIMON LOEB s. a. 


STRASBOURG B. P. 164 
Tél. 33 14.50 
Exposition permanente : 
33. avenue Philippe-Auguste - PARIS 
Tél. ROQ,. 8 
SALON ARTS MENAGERS 
Galerie Nord-Ouest - Stand n° 17 








VOICI LE PREMIER COUVERT RATIONNEL 

EN ACIER INOXYDABLE, POLI SATINE 

D'une grande pureté de lignes, il fera honneur 
à la table lo plus élégante 

COUTEAU DE TABLE : 950 F; FOURCHETTE : SIS F; 


CUILLER : 515 F; CUILLER A CAFE : 360 F 


JEAN LUCE . 30, RUE LA BOËTE . PARIS 


ARTS MÉNAGERS ; SOUS-SOL HALL G STAND 10 a 





Que recherchez-vous 
pour votre intérieur ? 


Le confort, lélégance. 


Deux qualités garanties par 
TRECA, la première manufacture 
de literie à ressorts. 


Vous pourrez examiner ses tou- 
tes dernières réalisations à l’'Expo- 
sition STYLE ET CONFORT, 
140, Champs-Elysées, comme au 
Salon des ARTS MENAGERS, et 
n'oubliez pas que TRECA est 
toujours présent dans les Grands 
Magasins et les meilleures Maisons 
de literie et d'ameublement. 


Communiqué. 












































































































@ occasions 


© Friceavia Dayixx 95, sortie usine, 
90.000 F. M. Brothier, 16, rue 
La Bruyère, Paris (9°). 


403 verre, toit ouvrant, mars 58, 
première main, 7.000 km, pneux X, 
impeccable. M. Planson, 14 bis, rue 
des Grands-Jardins, Montbéliard 
(Doubs). 


MACHINE À COUDRE SINGER 96-K-51, 
Table et bâti force motrice, mo- 


teur 1/2 HP, 3.200 points minute,” 


utilisée 6 mois. Valeur 100.000. Cé- 
dée 45.000. Tél. B.C.F. BAL. 32-18 
ou ELY. 48-73, 


4 CV Rexaurr-SrontT 1955, bon état, 
42.000 km. Mme Rifflart, BAL 19,68, 
heures de bureau. 


GRAND APPAREIL DE RAYONS ULTRA- 
VIOLETS ELLIPSOL avec compteur de 
sécurité, Neuf : encore sous garan- 
tie. Tél, WAG, 21-07. 


A PARTICULIER SEULEMENT: Aronde 54 

luxe 2 tons. Impec., entièrement 
revisée. 46.000 km. Crédit possib. 
avec ou sans radio: Tél. heures bu- 
reau : M. Limayrac, KLE, 23-37. 
Heures repas : OBE, 93-31. 


@ télévision 


Jeuvr 12 mars, À 21 4. 35: « Gros 
plan sur les fourmis », une émis- 
sion de Jean-Marie Coldefy, avec 
le concours de M. Grasset et Mme 
Bazine, du Laboratoire de l’Evolu- 
tion de la Faculté des Sciences. 


VEsDREDI 13 Mars, A 20 4. 35 : « En 
votre âme et conscience », de Pierre 
Desgraupes, Pierre Dumayet et 
Claude Barma, Ce soir : « L'affaire 
Rorique », qui vous transportera 
dans l’univers mouvementé et in- 
er des flibustiers des mers du 

ud. 


Same: 14 wARS, À 20 H. 35 : « Le Gros 
Lot », animé par Pierre Sabbagh. 
U n extraordinaire concurrent, 
M. Armand Ben Haim, se présente 
en cinquième semaine. I] sait fout 
tout de suite et sans hésitation sur 
l'athlétisme de 1896 à nos jours. 
Il conserve intactes ses six possi- 
bilités d'erreurs. 


SAMEDI 14 Mars, À 22 H. 15 : Pour les 
sportifs : rencontre internationale 
d'athlétisme « indoor » transmise 
en direct du Vél’ d'Hiv’. Avec la 
participation des athlètes améri- 
Cains. 


DIMANCHE 15 Mars, 4 18 H. 30: « Ce soir 
ils improvisent », une émission 
d’Ange Casta. Le mime Jacques Le- 
coq et son équipe retrouvent l’es- 
prit de la Commedia dell’ Arte. 


Lunpt 16 Mars, À 19 . 40 : « Problè- 
mes de gouvernement », M. Miche- 
let, garde des Sceaux, parlera de 
la réforme judiciaire. 


Manor 17 Mars, A 20 H. 35: « La 
chasse aux corbeaux », adaptée par 
Jacques Chabannes. Cette comédie- 
vaudeville d’Eugène Labiche, qui 
ne fut jamais rejouée depuis sa 
création en 1853, aura pour inter- 
prète Bernard Dhéran, Lysiane Rey, 
Jacques Dufilho, etc. 


MerCREDI 18 Mars, À 21 H. 35: « En 
direct du Val-de-Grâce », l'émission 
scientifique d’Igor Barrère portera 
sur les problèmes de la médecine 
et de la chirurgie de guerre : le 
garrot et ses dangers, le repérage 
des balles, etc. 


— Galerie BERNIER, 15, av. de Messine 


Les CousinNs : une « vie de bohè- 
me 59 », le second film de Claude 
Chabrol est original et. sensible, im 
parfait et savoureux. (Voir la critis 
que de Denis Vincent page 833.) 
(Marivaux, Colisée.) 

AU SEUIL DB LA VIE : trois femmes en< 
fermées dans une salle d’accouche- 
ment. Une éblouissante performan- 
ce technique d’Ingmar Bergman au 
service d’un sujet difficile, (Voir la 
critique de Denis Vincent page 33.) 
(Vendôme, George-V.) 

Moi, UN Norr : une Commedia dell’ Arte 
jouée par les noirs révèle leur 
drame et leur vérité. Un étonnant 


témoignage filmé par Jean Rouch. 


(Cinéma d'Essai Caumartin.) 

STELLA : Une Antigoné dans les fau- 
bourgs d'Athènes. (Quartier-Latin.) 

Le MiroIR A DEUX FACES : où Cayatte 
démontre que la beauté fait par- 
fois le malheur, (Suffren.) 

Les DAMES pu Bois p£ BouLoGnE : Di- 
derot libertin dialôgué par Coc- 
teau, mis en scène par Bresson. 
(Ranelagh.) 

L'OPÉRA DE QuarT’sous : Pabst traduit 
à l’éeran l’œuvre de Bertolt Brecht. 
Florelle y est extraordinaire. (Ca- 
lypso.) 

LA GRANDE ILLUSION : un message de 
fraternité qu'il faut entendre et 
voir malgré quelques rides. (Ciné- 
monde-Opéra,  Royal-Haussmann, 
Ritz.) 

La CHEVAUCHÉE FANTASTIQUE : 4 Le » 
western inoubliable et inoublié de 
John Ford. (Studio 43.) 

TUEURS DE DAMES : Alec Guinness 
champion de l'humour noir, (Stu- 
dio République.) 

PÉPÉ Le Moko : le premier triomphe 
de Jean Gabin dans sa période 
« dur ». (Arc-en-Ciel, Boucicaut.) 

NAPOLÉON : le pionnier Abel Gance dé- 
die à l’empereur une immense fres- 
que sur triple écran. (Celtic.) 


@ cinéma 


Les VISITEURS DU Soir ! complaintes 
et diableries de Prévert ; un film 
qui ést- resté beau, (Luæ.) 


Ivan Le TERRIBLE : pour la première 
fois en version intégrale, le monu- 
ment d’Eisenstein. (La Pagode.) 

La CHRONIQUE DES  PAUVRES AMANTS f 
Néoréalisme et antifascisme par 
Antonioni, l'auteur du « Cri », 
(Studio Bertrand.) 

DROLE DE DRAME : un Marcel Carné 
bürlesque et chârmant avec Louis 


© siné-sélection 


@ expositions 


Corravoz retour au portrait. (Voir 
page 32 l’article de J.-F, Chabrun.) 
(Art vivant, 72, bd Raspail.) 

CoLLECTIONS SUISSES : une éblouissante 
sélection de peinture française des 
XIX° et XX° siècles, (Musée du 
Petit Palais.) 


CALDER les « stabiles » du père des 
« mobiles ». (Maeght, 13, rue de 
Téhéran, angle de l'avenue de Mes- 
sine.) 


PEINTRES TÉMOINS DE LEUR TEMPS : le 
salon du néo-académisme à la 
poursuite de l’âge mécanique. (Mu- 
sée Galliéra, 10, avenue Pierre-l®- 
de-Serbie.) 


@ théâtre 


TUEUR SANS GAGES : lonesco médite sur 
le problème du mal. (Récamier.) 

TcHix-TcHIN Quatre petits actes, 
deux personnages, une bonne soi- 
rée. (Poche-Montparnasse.) 

L'HURLUBERLU Alceste 1959 ou le 
« Réactionnaire amoureux ».. Un 
Anouilh drôle et douloureux. (Co- 
médie des Champs-Elysées.). 

Les Possépés Albert Camus a. fait 
son « pèlerinage aux sources » en 
adaptant le roman de Dostoïevski. 
Travail fidèle et intelligent d'un 
excellent homme de théâtre. (An- 
toine.) 

Le SOULIER DE saTIN : Une grand- 
messe claudélienne fort bien célé- 
brée, sous les plafonds galants du 
Palais-Royal, (Palais-Royail ) 

DEUX SUR LA BALANÇOIRE : Les problè- 
mes de ce mari américain ve pas- 
sionnent pas les Français, mais 
Annie Girardot. dirigée par Vis- 
conti, vaut la soirée. (Ambassa- 
deurs.) 


Lasar SéGazz : tout l’expressionnisme 
européen, l'Amérique latine en 
plus. (Musée d'Art moderne, avenue 
du Président-Wilson.) 

Kanror : un Polonais qui a magistra- 
lement poursuivi, contre vent et 
marée, la grande aventure de l’art 
moderne. (Legendre, rue Guéné- 
gaud.) 

Vocué : à la recherche d’une voie nou- 
velle. Dialogue repris avec le réel, 
compte tenu des conquêtes techni- 
ques de l’abstraction. (Galerie St- 
Germain, 202, bd Saint-Germain.) 

STAN : un réalisme courageux, à sui- 
vre. (Chardin, 36, rue de Seine.) 

LEPRI élégance magistrale du trait 
(dessins et lavis). (La Gravure, 41, 
rue de Seine). 

CaARDENAS : d’harmonieux « espaces- 
pleins » d’un sculpteur présenté par 
André Breton. (La Cour d'Ingres, 
17, quai Voltaire.) 

LATH1ON : départ en flèche d’ur jeune 
abstrait suisse et néro-Stahlien. 
(Synthèse, 12, bd Raspail.) 

LanskoyY : un « fauve » contemporain 
(gouaches). (Claude Bernard, 5, rue 
des Beaux-Arts.) 

MaARZELLE des « copies inspirées ». 
D’après les maîtres, et pourquoi 
pas ? C’est plutôt bon signe. (Ca- 
mille Renault, 33, bd Haussmann.) 

Françoise Gior : bonheur du style, 
{alent confirmé, (Coard, 36, avenue 
Matignon.) 

LrPs1 grandeur de Ja « haute 
sculpture ». (Denise René, 124, rue 
La Boétie.) 

GEonGerTre NATHAN : le charme d’une 
vision heureusement et habilement 
naïve, (Bernheim, 35, rue La 
Boétie.) 
CHINE : vue par les photographes 

Cartier-Bresson, Marc Riboux, 

Charbonnier, Agnès Varda, Chris 

Marker. (Galerie des Beaux-Arts, 

rue des Beaux-Arts.) 


NATIONALE DES 
BEAUX-ARTS 


Président-Wilson 


11, avenue du 


Jouvet et Michel Simon, (Agrieyl. 
teurs.) 

Le Pousse-Pousse : dédié aux cœurs 
d'enfants, un délicat film japonais 
plein de jolies images et de jolis 
sentiments. (Studio de l'Etoile,) 

La Lor : Lollobrigida n’a jamais été 
plus belle, (Raimu.) 


Les Amants : La plus vieille histoire 
du monde contée par un homme 
jeune et heureux qui n'a pas peur 
des images, (Bonaparte, Broadway 
Plaza.) ” 

Moi &r Le COLONEL : dans l'esprit de 
bounes petites histoires juiy 
l'exode spirituel et touchant ge 
deux Polonais sur les routes de 
juin 40. Danny Kaye est remar. 
quable. (La Royale). 

Le CuiRAssé PoreMkiNE : D'Eisenstein 
le plus grand classique du cinéma 
russe. (Hollywood). 

Les TricHeurs : Surboums et Jaguar, 
Carné décrit le mal du siècle, Le 
tricheurs y viennent avec leurs pa. 
rents. (Ciné Panthéon, Saint-Mi. 
chel, Bosquet - Gaumont, Be. 
gère, etc.) 

Le Beau SenGe : Le premier film d'un 
jeune metteur en scène qui a le ei. 
néma dans. le sang. (Studio Puy. 
blicis.) 

SUEURS FROIDES : Un nouvel Hitch. 
cock moins humoristique et plus 
diabolique que les autres, (Ely- 
sées Cinéma, Lord Byron 

Les RENDEz-vous Du Diase : Dans lé 
cratères des volcans « comme $j 
vous y étiez ». (Les Reflets, Mar. 
beuf.) 

ABSENIC ET VIEILLES DENTELIES : Cary 
Grant et « les dames aux chapeaux 
verts >» qui empoisonnent avec hu- 
mour. (Studio Raspail.) 

LES GRANDES FAMILLES : Les grands 
bourgeois français tels qu'ils sont, 
ni caricature mi complaisance, Ga- 
bin remarquable, Une plaisante 
soirée. (Festival.) 


@ concerts 


Sameni 14 mans, A 17 K, 30 : Le concert 
du Domaine Musical offre un inté- 
rêt tout particulier en associant 
deux quatuors de Berg et de We- 
bern, qui font partie du répertoire 
classique de la musique sérielle, & 
des ouvrages de Maderna, Berio et 
Stockhausen, chefs de file de la 
jeune musique contemporaïiné, 
(Salle Gaveau.) 


Lunor 16 Mans, À 21 H.: « La Passion 
selon saint Jean », de Bach, trop 
rarement ‘jouée, sera exécutée sous 
la direction de René-Picrre Cho 
teau ; les solistes seront Eva 
fuss, Hélène Bouvier, Gérard Frid 
manon et Michel Roux. (Salle 6æ 
veau.) 


Mencrenr 18 mans, À 21 w,: l’Institül 
Hongrois et la Schola Cantorum 
présentent le Quatuor Bartok def 
Budapest, interprète des trois pre 
micrs quatuors de Bela Bartok 
(Schola Cantorum, 269, rue Saint 
Jacques.) 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 


Christiane Collange 


avec la collaboration de : 


Jean-François (Chabrun, Djénans 

Chappat, Martine Fell, André Go- 

bert, Danièle Heymann, Suzanne el 
Henriette, Tim. 


(Les renseignements contenus 


dans ce supplément pralique sont 
libres de toute publicité.) 


GALERIE MAEGH' 


CALDER 


Stabiles 
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(Suite de la page 14.) 


Pen échange un ‘Soviétique, 
M, Astapenko, avait participé aux tra- 
"+ du bureat météorologique de la 


x , 
Ye n « Little America .». | 


statio 
TOKYO è 


© A causé de. Paster- 
nak, Arthur Koestler ne 


parlera pas dévant 1 








Pen Club japonais. 





*ECRIVAIN Arthur Koestler, actuel- 

lement au Japon pour un séjour 
de deux mois, a été invité dès son 
arrivée à prendre la parole devant 
Je Pen Club japonais. Non seulement 
il a décliné l'invitation, mais il a vive- 
ment reproché au Pen Club, dans une 
lettre ouverte publiée à Tokyo, la 
timidité dont il avait fait preuve dans 
l'affaire Pasternak. Alors que les Pen 
Clubs des autres pays avaient adressé 
des protestations vigoureuses au gou- 
vernement soviétique, le Pen Club 
japonais avait envoyé un message mo- 
déré, « craignant — expliquent ses 
membres qui ont connu autrefois les 
rigueurs d'un régime totalitaire — 
d'aggraver encore la situation déjà 
délicate de Pasternak ». 

M. Koestler a vu là de «€ l’opportu- 
nisme politique ». « C’est une atti- 
tude, écrit-il, qui convient à des poli- 
ticiens et à des diplomates, mais qui 
est indigne d’un groupe d’intellec- 
tuels soucieux de préserver la liberté 
d'expression chère à tous les écri- 
vains, Si les intellectuels occidentaux 
avaient fait preuve d’une timidité 
semblable pendant la guërre d’Espa- 
gne, j'aurais été fusillé. Condamné à 
mort par les Franquistes, je n’ai été 
sauvé que par l'intervention énergi- 
que d'écrivains anglais et français. » 


(Intercontinentale) 
M. AnrHUR KOESTLER 


«J'aurais été fusillé si. » 


Le Pen Club japonais a répondu en 
appelant que les protestations né lui 
avaient pas toujours réussi, Pendant 
l guerre de Mandchourie, par exem- 
L ses protestations contre les bom- 
ardements inutiles de Tchoung-King 
N'avaient conduit qu’à la fermeture du 
De exigée par les militaires 

$ pouvoir, 
« C'est un argument d'avocat, 

a riposté Koestler, qui ne ré- 
Pond pas aux questions de prin- 

L prices dans ma lettre, » 
ele eu onsidère qu'en ce qui 

erne, l'incident est clos. 


» . 
@ Pour le mariage du 


prince héritier du Ja- 


Pon, les hauts-de-forme 
seront français. 
NE mariage du 
0 avec 
Soda aura die 
s la fixation 


prince héritier Aki 
la fille du milliardaire 
u le 10 avril prochain. 
de cette date, le chef 
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n certain temps dans sa station ; 


DO-ES 
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LES TROUBLES AU NYASSALAND 
Trois avocats et quatre médecins 


du protocole de lä maison impériale 
japonaise a äressé Ja liste des invités 
officiels et leur a fait parvenir dis- 
crètement les consignes vestimentaires 
w’il leur faudra respecter. Certains 
devront porter l’habit, d’autres la re- 
dingote, La longueur des basques est 
prévue, -ainsi que la dimension des 
nœuds de cravate. 


L'habit étant en quelque sorte l’uni- 
forme des hommes d’affaires japonais, 
l’industrie locale en produit de gran- 
des quantités et pourra facilement 
répondre à la demande. Mais il se 
pose un difficile problème d’approvi- 
sionnement en couvre-chefs. En effet, 
tandis que l’homme d'affaires japo- 
nais porte traditionnellement un cha- 
peau melon, le protocole exige des 
«< gibus ». Or, à l'exception de la 
famille impériale, des membres du 
Rotary Club, des clowns et de quel- 
ques excentriqués, personne ne pos- 
sède de haut-de-forme au Japon et 
les chapeliers locaux n’en produisent 
qu'une ou deux douzaines par tri- 
mestre. 


I1 faudra done en importer plus 
d’une centaine et une « guerre des 
gibus » s’est ouverte entre les impor- 
tateurs de Tokyo. Le problème était 
ES eux d'obtenir les « pièces justi- 

catives » exigées par le ministère du 
Commerce pour Poctroi d’une licence 
et par le ministère des Finances pour 
le déblocage des devises nécessaires. 

L'affaire a été enlevée par un 
homme d’affaires français de Yoko- 
kama, qui eut l’idée de rendre visite 
aux Shoda — futurs beaux-parents du 

rince Aki Hito. Le père de la fiancée, 
lidesaburo Shoda, est membre du 
Rotary Club et possède donc un haut- 
de-forme. La grand-mère, en revan- 
che; n’en avait pas. Il rédigea volon- 
tiers un « certificat de non-posses- 
sion de gibus » avec indication de son 
tour de. tête. Cette pièce justificative 
fit merveille licence ,et devises 
furent immédiatement accordées. 

Une seule inquiétude chez les futurs 
invités : le tour de tête du grand- 
père correspond-il à celui du « Japo- 
nais moyen » ? 


LONDRES 





@ Le chef nationaliste 


du Nyassaland veut rem- 





placer Mgr Makarios. 
E ferai de l'agitation 


« J jusqu'à ce qu'on m'en- 
voie en prison. Je suis prêt 
à emménager dans l'ancienne 
chambre de Mgr Makarios 
(ethnarque de Chypre) aux 
Seychelles. Elle est vide. » 
Il y a six mois que le Dr Hastings 
Banda, principal leader du Congrès 
africain d'Afrique centrale, fit cette 
déclaration. La semaine dernière, pen- 
dant que Mgr Makarios était porté 
en triomphe à Chypre, le Dr Banda 
était arrété, avec plus de 700 mem- 
bres de son mouvement, La troupe 
avait ouvert le feu contre des mani- 
festants sans armes; 37 Africains 


(mais pas un seul Européen) étaient 
morts. L'état d'urgence règne en Afri- 
que centrale. 

Celle-ci englobe trois territoires, 
aussi grands que l’Europe occiden- 
tale : la Rhodésie du Nord et le 
Nyassaland, qui sont des colonies, et 
la Rhodésie du Sud, qui est un pro- 
tectorat. 

La révolte gronde dans les trois 
territoires. En Rhodésie du Sud, les 
6.600 ouvriers du barrage sur la Ka- 
riba sont en grève. En Rhodésie du 
Nord, l’agitation est permanente parmi 
les 40.000 mineurs de cuivre africains. 
Au Nyassaland, le Nord, intenable sans 
renforts, a été évacué par la troupe 
et par les Européens, et des milices 





(A.D.P.) 


LE PRINCE TAKAMATSU (1) 
Le protocole a tout prévu 


envoyées en renfort de Rhodésie du 
Sud font régner un climat de guerre 
raciale. 

La Fédération d'Afrique centrale 
compte, pour 7.500.000 Africains, trois 


(1) Frère de l'Empereur. 


Es 


avocats et quatre médecins. Le Dr Has- 
tings Banda est l’un de ceux-ci. Dès 
avant son retour d’exil, en juillet der- 
nier, il combattait la Fédération des 
trois territoires : elle allait soustraire, 
prédisait-il, les deux colonies (Nyas- 
saland et Rhodésie du Nord) à la pro- 
tection du Colonial Office et les sou- 
mettre à. la domination des colons de 
Rhodésie du Sud, dont le racisme n’a 
rien à envier à celui des Boers sud- 
africains. 

Ces prédictions viennent de se véri- 
fier : craignant les négociations qui 
devaient s'ouvrir entre le Congrès 
africain et le Coloniat Office, sir Roy 
Welensky, premier ministre de la Fé- 
dération; à invoqué un « complot 
contre la vie et les biens des Euro- 
péens » pour faire arrêter (sans en 
référer. à Londres) tous les leaders 
africains. Résultat démonstrations 
populaires devant les prisons, feu de 
la troupe, flambées de révolte, para- 
lvsie du Colonial Office londonien 
dont les projets de négociation se 
trouvent ruinés pour longtemps par 
le sabotage des colons rhodésiens. 
« Allons-nous vers une nouvelle Algé- 
rie ? », titre un hebdomadaire conser- 
vateur britannique. 

Avant son arrestation, le Dr Banda 
déclarait « Nous devons aller en 
prison par milliers et mourir pour la 
liberté si nécessaire. » Il se quali- 
fiait lui-même « d’extrémiste ». 

Sir Roy Welensky se dit modéré, 
mais proclame.: « Le suffrage uni- 
versel est un mythe + il n’en sera pas 
question sous mon gouvernement. » 
Celui-ci, en effet, accorde 46 sièges de 
députés aux 220.000 Européens, 
13 sièges aux 7,5 millions d’Africains. 
Ceux-ci ne jouissent des pleins droits 
civiques que si leur revenu dépasse 
72.000 francs par mois. Aux élections 
de l’automne dernier, 693 Africains 
seulement se présentèrent aux urnes. 
Parmi les 40.000 mineurs rhodésiens, 
qui touchent les salaires les plus éle- 
vés de la Fédération, 270 seulement 
gagnent 50.000 francs par mois (le 
salaire moyen étant de 15.000 francs). 

Conclusion du « Manchester Guar- 
dian >» : 

< Il n’y a pas de solution qui 
ne repose sur le consentement 
des Africains. Combien de sang 
faudra-t-il encore verser avant 
que ce fait soit reconnu ? » 

Au début de cette semaine, des actes 
de sabotage étaient signalés sur tout 
le territoire du Nyassaland. 


LEIPZIG 


@ Quand M. Kroutchev 


boit à la santé des capi- 








talistes occidentaux. 











N visitant les différents pavillons 
4 de la Foire de Leipzig, M. Krou- 
tchev a dévoilé certains détails des 
négociations commerciales que son 
pays mène avec l'Occident. 

M. Kroutchev a parlé des chaînes 
automatiques que la Régie Renault 
doit fournir aux usines automobiles 
russes et des équipements électroni- 
ques que la Société Marconi a vendus 
à l'URSS. Le lecteur de la « Pravda » 
a pu en conclure que son pays serait 
bientôt inondé de merveilleux pro- 
duits étrangers, 

Avec quoi les paiera-t-on ? M. Krou- 
tchev a évoqué lui-même ce problème: 

« Il est. évident que nous 
aurons besoin de crédit. Mais 
je garantis que nos paiements 
seront effectués aux échéances 
prévues, comme cela a toujours 
été le cas dans le passé. Et je 
déclare aux hommes d’affaires 
occidentaux : « Vous avez au- 
tant d'intérêt que nous à nous 
vendre à crédit. Vos bénéfices 
ne seront pas compromis, puis- 
que vous serez assurés d'être 
payés ; en attendant, vous ferez 
märcher vos industries, vous 
n'aurez pas de chômeurs ni de 
sous-emploi, » 

Pour sceller cet accord futur, 
M. -Kroutchev a levé son verre, au 
cours d’un grand banquet, à la santé 
des capitalistes occidentaux, Ce geste 
ayant été accueilli par des « mouve- 
ments divers » dans la salle, il a 
ajouté : 

« Camarades, nous avons déjà 
tant bu à notre propre santé 
que nous pouvons bien boire 
une fois à la leur. » 
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BERLIN 


Un visiteur à la foire 


© « Live and let live ». 


En traduisant, à contre- 
sens, ce proverbe an- 
glais, l’interprète de 


M. Kroutchev a peut- 


être donné la éle 


intentions soviétiques 





sur Berlin. 


a ] ‘AI beaucoup d'estime 
« pour le chancelier 
Raab. Si M. Adenaner était 
un homme comme lui, nous 
aurions depuis longtemps 
signé un traité de paix avec 
l'Allemagne et des géñréra- 
tions d'Allemands lui en gar- 
deraient de la reconnais- 
sance. » 


C'est dans le pavillon de l'Autriche, 
à la Foire de Leipzig, que M. Krou- 
tchey a improvisé ce petit discours. 
Tout ce qu’il a pu dire plus tard, 
dans des conversations privées, dans 
des meetings monstres et au cours de 
banquets officiels, n’était qu’un déve- 
loppement de cette idée simple 
l'U.R.S.S. veut négocier un règle- 
ment autrichien » du problème alle- 
mand. 

Les échanges de vues que le Pre- 
mier Ministre soviétique a eus avee 
M. Macmillan et les rapports qu'il 
reçoit sur la position des autres capi- 
tales occidentales, l'ont convaincu que 
cette solution serait difficile à obtenir. 


« Vous êtes des magiciens » 


M. Kroutchey a donc décidé de pro- 
fiter de la Foire internationale de 
Leipzig — la plus grande rencontre 
commerciale Est-Ouest — pour « dé- 
geler > l’opinion du pays le plus direc- 
tement intéressé par ses projets : 
l'Allemagne. 


Rupture 
de stock! 


“ Pourtant rien ne laissait prévoir”... 


Si, quelque chose laissait prévoir, quelque 
chose qui n’est pas une simple estimation, 
quelque chose qui ne se place ni au niveau 
de votre service des ventes, ni à celui des 
distributeurs, quelque chose qui s'appelle: 
LE CONSOMMATEUR ! 
Branché précisément sur le consommateur 
lui-même, le PANEL STAFCO analyse en 
profondeur et en permanence : 
e l’évolution générale de votre marché 
e la position de votre produit et de 
celle des produits concurrents 
e la valeur comparée des circuits de 
distribution 
e la structure de votre clientèle et de 
celle de vos concurrents 
e l'efficacité de vos initiatives et de 
celles de vos concurrents 
œci sous forme de tableaux extrêmement 
clairs qui vous sont remis chaque mois. 
Vous abonner au PANEL STAFCO, c'est 
vous assurer de voir clair, c'est vous assurer 
de prendre vos décisions en toute connais- 
sance de cause 


PANEL STAFCO 


18, RUE 
LE. MESNM LE -RON (84 0.) TÉL. 962.310 4 + 


GAMBETTA 


51-4390 G. TMIBAUD & CIE 
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"sentait Ja 


affaires étrangères 


(Dalmas) 


M. KROUTCHEV À LEIPZ1IG 
Des fleurs pour tout le monde 


Dès son arrivée dans la capitale 
saxonne, le secrétaire du P.C. de l'U.R, 
S.S. déclarait: 

« Le peuple allemdnd a été 
entrainé dans la deuxième 
guerre mondiale par la clique 
hitlérienne, malgré son véritable 
désir pacifique, mais désormais 
il ne se laissera plus faire. » 

Puis il réserve la primauté de ses 
louanges aux pavillons industriels des 
deux Allemagnes. Avec la spontanéité 
qui le caractérise, il admire des appa- 
reils optiques de Zeiss et finit par 
s'exclamer : 

« Mais vous êles de vérita- 
bles magiciens ! Vous avez mis 
tant d'intelligence pour créer de 
tels appareils qu'il n'existe pas 
de mot d'admiration pour vous 
récompenser. >» 

Les exposants de Krupp — qui pré- 
maquette des usines de 
fibres synthétiques — ont un succès 
non moins grand : 

« Je préfère que vous fabri- 
quiez cela plutôt que des canons, 
et je suis le premier acheteur 
pour ce genre d'usines. » 

Mais ce n’est qu’un hors-d’œuvre. 
Une fois installé à table, au cours 
d'un banquet au Rathaus de Léipzig, 
M. Krôutchev va au fond des choses : 


« L'Allémadgne de l'Ouest est 
le partenaire économique, le 
pe souhaitäble pour l'U.R.S.S. 

1 firmes de la République fédé- 
rale font déjà des affaires avec 
la Russie, tandis que l'Angleterre 


avec 28 entreprises et la France 
avec 15 sont loin derrière. Mais 
pour que ces rapports se déve- 
loppent, pour que l'Allemagne 
cesse d'être un foyer possible 
de conflit, il faut signer le traité 
de paix. 

« Nous considérons que les 
représentants des deux Etats 
existants doivent régler entre eux 
les questions qui les intéressent 
et créer une sorle de confédé- 
ration, mais tout cela ne doit 
nullement retarder la signature 
d'un traité de paix quatorze ans 
après la fin des hostilités. » 


La visite d’Ollenhauer 
_ oil 


Le couronnement de ce festival ora- 
toire a été la visite de M. Kroutchev 
à la Conférence des Travailleurs alle- 
mands, réunie précisément à Leipzig, 
et à laquelle participaient plusieurs 
syndicalistes de VlAllemagne de 
l'Ouest. C’est là que le secrétaire du 
P.C. russe a laissé entendre, pour la 
première fois, que les socialistes alle- 
mands avaient irtérêt à se désolida- 
riser’ de la position intransigeante 
du chancelier Adenauer. Vingt-quatre 
heures plus tard, il partait pour Ber- 
lin-Est et demandait à y rencontrer 
M. Ollenhauer, président, du parti s0- 
cial-démocrate de la République fédé- 
rale. 

A la surprise de ses compatriotes, 


M. Olenhauer. à accepté cette invita- 
tion et il est même sorti souriant de 


sa conversation de deux heures 
M. Kroutchev, ave 


« Je suis convaincu, ail d 
que l'URSS. est décidée 
tous les efforts nécessaires M 
aboutir à une solution pacilin 
des problèmes urgents, ; fe 


& fai 


Or, le parti social-démocrate a 
jusque-là entièrement solidaire T 
politique étrangère du chancélier 44 
nauer. 

Pourquoi M. 
daissé « fléchir » ? 

Tout simplement parce 
M. Kroutchev Jui a fait COMpren 
qu'à côté des demandes maxims 
existe aussi des positions plus nt 
cées sur lesquelles la Russie es El 
ble de faire des concessions, Cerl 
J'U.R:S.S.- voudrait signer un traité; 
paix avec les deux Allemagnes el 
avec l'Autriche, c'est-à-dire prévoys 
üñe neufralisation totale de Ja fils 
confédération - allemande y 
M. Krôutchev sait que l'Allema 
n’est. pas, FAutriche, qu'il n’est 
prêt, pour sa part, à sacrifier l'A 
magne, de J'Est comme il à sacrif 
la ‘zone soviétique de l'Autriche 4 
que, par conséquent, la discuss 
réste largement ouverte. L'essenif 
pour lui est simplement que cf 
discussion s'engage et que le statu m 
actuel soit modifié. " 


Ollenhauer Se 


Un la di 


Selon M. Kroutchev, les 
tants officiels de l'Oc« 
ingéniés À interpréter 
compliquée ses  propo 
étaient fort simples, afi 
négociation et de dramat 
tion de Berlin. 

La seule exception à cette régle 
été fournie par l'Angleterre parce q 
l'opposition travailliste s'y est m 
trée aussi méfiante de la parok d 
Foreign Office que de celle de M 
cou. C'est la presse de gauche lon 
nienne qui à révélé, la première, q 
ne s'agissait pas tant, dans l'afai 
de Berlin, de l'éventualité d'un 
veau blocus que de la question 
savoir qui tamponnerait les ça 
de passage des convois occiden 
DE par l’Allémagne de l'Est :k 

usses ou leurs alliés de Ja Re 
blique orientale ? 


C'est parce que MM. Gaitskel 
Bevan “avaient envisagé un voyag 
Moscou que M. Macmillan a priss 
dainement la décision d'y aller a 
les chefs de l'opposition, Et 
voyage l’a transformé en avocat d! 
future conférence au sommet, 

M. Kroutchev voudrait aujt 
d’hui que M, Ollenhauer et les soei 
démocrates allemands exercent 
même pression indirecte sur le # 
vernement de la République fédé® 
que les travaillistes anglais 
M. Macmillan. 

Il peut considérer comme un p 
mier résultat de ses efforts le fait 
MM. Carlo Schmidt et Fritz Erker 
les deux plus importantes person 
tés du parti-social-démocrate 
mand après M. Ollenhauer — ait 
cidé de se rendre à Moscou # 
même y avoir été invités par lesa 
rités soviétiques. 

C’est pour faciliter la tâche des 
ciaux-démocrates et pour apaiser 
craintes des Berlinois que M. K 
tchev a insisté, dimanche dernier,s 
les nombreuses solutions qui po 
raient être retenues au cours di 
négociation sur le statut de l'ance® 
capitale allemande, 11 a même avi 
l’idée du maintien à Berlin de fab 
contingents militaires  occiden 
(réprenant l’idée de M. Macmillt 
avait été le premier à parler à Mos# 
de «token forces » : forces syn% 
ques »). 

Il semble cette fois que les 
celleries occidentales soient dédié 
à étudier très sérieusement le 
sier des propositions russes. 
aux intentions profondes des 5% 
tiques, elles ont sans doute élé 
lées assez exactement par le # 
d'un traducteur sovictique au © 
de la visite de M. Macmillan à No 
Lorsque M, Mikoyan a évoqué, | 
pos de l'Allemagne, le vieux pro 
anglais « live and let live » ( 
et laissez vivre »), le traducel 
compris : € leave and let leave » 
tez et laissez partir). Tel send? 
en effet, le véritable désir des RE 
au sujet de l'Allemagne. 

KS. KAB 
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Une jeune fille du siècle 


@ C’est important 
d’être aimé. Ce n’est pas 


suffisant. 


;N jour de 1954, une jeune fille est 
U entrée dans les bureaux de 
« L'Express ». 

Elle était très belle, mais ce détail 
ne semblait pas l’intéresser., 

Rien de la petite Parisienne, char- 
mante et rouée, sachant plaire et tirer 
parti de ses imperfections autant que 
de sa srâce. 

Plutot le contraire. Mal mise, 
abrupte, marchant à la facon des filles 
qui n'ont pas franchi l’âge ingrat, et 
comme étrangère à sa beauté, elle 
était attendrissante. De jeunesse, de 
maladresse. 

Nous connaissions un ‘peu sa fa- 
mille. C'est pourquoi elle avait osé 
franchir la porte. 

Elle apportait un article intitulé : 
«le suis une jeune fille du siècle », 
qu'elle remit en bredouillant. 

Il v en avait vingt pages, dont dix 
avaient non seulement du style, mais 
une rare vigueur de ton et Ge pensée. 

Elle voulait, en toute simplicité, re- 


faire le monde. Comment ne pas lui 
donner raison ? 
Coupé, mais non remanié, cet ar- 


ticle eut un certain retentissement. 

Quelques semaines plus tard, la 
jeune fille reparut. Toujours belle, 
toujours bredouillante. 5 

Elle souhaitait abandonner le secré- 
tariat, qu'elle assurait chez un avocat, 
pour travailler avec nous. 

Notre équipe était alors très réduite, 
si réduite que nous avions seulement 
deux secrétaires écrasées de travail, 
Nous en cherchions une troisième, 
capable, elle aussi, de nous sacrifier 
ses jours, ses nuits et ses dimanches, 

Fut-elle déçue, notre jeune fille, 
lorsau'elle comprit que quelques pa- 
ges bien écrites et sincères ne la qua- 
lifiaient pas pour être journaliste, maïs 
que, sténotypiste et parlant bien l’an- 
glais, elle pouvait nous rendre ser- 
vice ? 

Je ne crois pas. Elle n’abritait au- 
cune prétention, et moins éncore de 
confiance en elle, Seulement un im- 
ménse désir de «€ faire quelque 
chose >», de trouver un sens à son tra- 
vail. 

Son éclat accusait encore une atti- 
tude, caractéristique de sa génération, 
et qui peut se résumer ainsi : bien 
commode d'être jolie, c’est important 
d'aimer et d’être aimée, ce n’est pas 
suffisant. 


Une double vie 





Cette exigence neuve et douloureuse 
de vivre à la fois une vie de femme 
et une vie d'homme, d’exister pour un 
hommes, mais autrement qu’à travers 
un homme, toute l'ironie facile qu’elle 
suscite lorsqu'une créature sans attrait 
l'exprime s’effondrait devant elle. 

Donc, elle voulait «faire quelque 
chose ». 

Pendant cinq ans, elle travailla avec 
fureur, acceptant les enquêtes ingra- 
tes et les petits travaux fastidieux, les 
sollicitant, se décourageant soudain, 
et trainant les pieds dans les cou- 
oirs.. 





Après deux ans d'apprentissage, 
elle cessa d’être secrétaire pour deve- 
nir officiellement rédactrice. Une vic- 
toire, 

Le don d'écrire, elle l'avait tou- 
jours possédé, On ne l’enseigne nulle 
art, Mais elle avait lentement appris 
à discipliner son style, à écouter au 
lieu de parler, à modérer ses juge- 
ments, à juguler ses emportements. 





Aujourd’hui, son nom Anne- 
Marie de Vilaine — orne la couver- 
ture d’un livre mis en vente cette 


semaine et qui s'intitule : « Les Rai- 
sons d’aimer » (1). 


Lettres 





tout court, simplement parce que la 
nécessité d’écrire est toujours plus 
impérieuse que la nonchalance, voilà 
que cette entreprise révèle un écri- 
vain, 

Cette petite fille lumineuse et fan- 
tasque, le bébé vamp de « L'Express », 
voilà qu’il faudra désormais la pren- 
dre au sérieux. Anne-Marie de Vilaine, 
romancière... 

Ouvrez son livre. Dès les premières 
lignes, il s'impose et se lit d’un trait. 

Ni impudique, ni complaisante, 
exerçant à ses propres dépens un 


(Charpentier.) 


ANNE-MARIE DE VILAINE 
Des raisons d'aimer 


Elle a écrit ce livre parallèlement 
à son travail quotidien dans des con- 
ditions morales et matérielles diffi- 
ciles. Ce qui n’a d’ailleurs aucune im- 
portance, ce qui ne plaiderait en au- 
cune façon pour elle si le résultat 
était médiocre. La littérature n’est 
pas un travail de force. 

Mais voilà que eette entreprise, 
menée jusqu’au bout, non par volonté 
de «réussir >, ni même par volonté 


(1) Ed. Julliard. 184 p. 670 fr. 
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humour fin, parfois cruel, traçant 
d’une jeune fille bourgeoise, empêtrée 
dans ses propres contradictions, un° 
Dortrait impitoyable, Anne-Marie de 
Jilaine a écrit, dans une belle lan- 
gue exacte et ferme, l’un des bons ro- 
mans de l’année. 


Elle en écrira d’autres, mieux éla- 
borés peut-être ; mais celui-ci a la sa- 
veur | fruits que l’on cueille à 
l'arbre, tout juste dorés par le pre- 
mier soleil. 


F. G. 


DUO 


Louis et Elsa 


@ Un poète interroge sa 





muse. Et puis, voilà que 





celle-ci répond... 





UAND un poète entreprend du plus 

haut de ses rimes de questionner 
sa déesse, la fe:1me, objet mystérieux 
et sacré de:son culte, et que celle-ci 
abandonne aussitôt la pose pour lui 
répondre sans ambages (à quoi je 
rêve ? Mais voyons à un petit frigi- 
däire Frigémuche..) la Joi du genre 


est manifestement violée. Le lyrisme : 


cède la place à l’épique, puis au co- 


Mmique êt même au ridicule. Elsa Trig- 


let ét Louis Aragon, en publiant éon- 

























































































jointement « Elsa » (1) et « Roses à 
crédit », n’ont pas craint de s’enga- 
ger résolument dans cet escalier mé- 
canique. 

Un monde existe, en effet, entre le 
niveau où se place Louis Aragon dans 
« Elsa >, grand poème d'amour à la 
gloire de sa c\1pagne, et celui où 
reste Elsa Triolet dans « Roses à cré- 
dit >», amusant feuilleton sur la vulga- 
rité de ce temps. 

Lire, comme on nous le recom- 
mande, les deux ouvrages à la suite, 
donne à peu près ceci : Aragon, dou- 
loureux, sauvagement jaloux, inter- 
roge Elsa plongée dans son travail 
littéraire. 

« Que se passe-t-il donc que 
[j'ignore » 

l'imagi- 
[naire., » 


« Devant toi dans 


Le confort et le crédit 





Et « Roses à crédit » répond pour 
Elsa. En voici un extrait : 

« Parfumés, aérés, silencieux, 
capitonnés, antiseptiques, polis, 
aimables,  souriants, fleuris, 
étaient les salons de l'Institut de 
Beauté rose et bleu-ciel… Mar- 
tine elle-même était impeccable. 
L'Institut de Beauté habillait ses 
employées de bleu-ciel…. » 


Et un autre : 


« Daniel et Martine faisaient 
l'amour, dormaient, marchaient, 
prenaient la quatre-chevaux.…. 
Tout semblait être ici à un per- 
pétuel beau fixe. C'était une 
idyllique paix des champs avec 
un ruban de satin autour du 
cou. » 


Elsa Triolet, on le voit, a de la vi- 
vacité, et même du trait ! Depuis une 
douzaine de romans, elle poursuit 
obstinément le récit d’un combat que, 
sous des harnachements divers, se li- 
vrent le Bien et le Mal. Ici, le Bien, 
c’est la culture scientifique des roses, 
une sorte de retour à l’artisanat fa- 
milial. Le Mal, c’est le confort à cré- 
dit, les Arts ménagers, le cosy-corner, 
luxe de pacotille auquel succombe la 
jeune manucure Martine, belle comme 
une vedette, mais incapablé de résis- 
ter à un démonstrateur: à domicile. 
C’est une tragédie comme une autre. 


Toutefois, ce n’est pas celle qu’on 
croirait entrevoi: dans les yeux de 
cette Elsa miraculeuse chantée par 
Aragon : 

« O ma raison 6 ma folie 
Mon mois de mai ma mélodie 
Mon paradis mon incendie 
Mon univers Elsa ma vie. » 


On rouvre « Roses à crédit » : 
« Martine voyait souvent Mme De- 
nise. Mme Denise l’appelait « ma pe- 
tite protégée » et aimait l'emmener 
avec elle, tout le monde est toujours 
content de voir arriver une jeune et 
jolie fille. Et excel'ente bridgeuse ». 

On refeuillette « Elsa » : 

« Le monde est devant toi 
comme si tu le pensais sous tes 
paupières. 

« Comme s'il commençait 
avec toi devant toi. » 


Poète est maître chez lui 





S'agit-il bien de l:. même personne ? 
Oui, nous dit-on, absolument; ‘« E, L, 
c’est Elle et Lui, E pour Elsa, L pour 
Louis. » (« Elsa ») 

Il y a dans cette. volonté de l’écri- 
vain et de sa muse à se montrer sans 
voiles un exhibitionisme déroutant. 
Mais, après tout, poète est maître chez 
lui, pourquoi jouer au plus délicat ? 
Ecoutons cette voix violente et fine- 
ment mensongère parler si habilement 
d'amour, prenons avec Aragon, puis- 
qu’il le faut, Elsa Triolet pour 
l’Unique : 

« Mor amour ne dis rien, 
laisse tomber ces deux mots-là 
dans le silence 

« Comme une pierre long- 


temps polie entre les paumes de 
mes mains... » ‘ 


« Je sais maintenant pour 
quoi je suis né » 

« Et la pierre descend parmi 
les nébuleuses >»... 

« J’élais né pour ces mots que 
j'ai dits »… 

« Mon amour », 


M, C. 


(1. « Elsa », Louis Aragôn, Gal- 
limard, 580 fränes, 126 pages. « Ro- 
ses à crédit », Elsa Triolet, Gal. 
900 francs, 336 pages. 


"© AGE 25 















POLICIERS 


@ On vend 2.500.000 


« policiers >» par mois, 





parce que langoisse 


plait aux femmes. 


Les quatre grands 


« eZ alors qu'à la Libé- 

ration, cn même temps 

gue les blindés de Leclerc, 

eter Cheyney fit son entrée 
à Paris... >» (1) 


C’est alors qu’au contraire (selon 
les historiens de la France), la litté- 
rature policière ft sa révolution, dont 
Peter Cheney peut être considéré 
comme le génial Lénine. 


Il y avait eu autrefois des prophètes 
de génie — Gaboriau, par exemple, 
auteur de « Monsieur Lecoq >» — mais 
ils prêchèrent dans le désert. Un 
crime, même dans un roman, on y 
regardait à deux fois avant de s’en 
mêler en ces temps de guêtres pour 
les messieurs et de mitaines pour les 
dames. Jusqu'au jour où, en 1927, 
M. Albert Pigasse ‘onda la collection 
« Le Masque » et publia « Le Meurtre 
de Roger Ackroyd >, de Mme Agatha 
Christie. Ce fut un démarrage en 
trombe. De l’analyse, de l’énigme, le 
lecteur français y trouvait de quoi 
exciter ce fameux esprit de finesse que 
le monde entier — pas vrai ? — nous 
envie. Que le: auteurs fussent anglo- 
saxOns, peu importe. Au contraire ! 
En effet, cela ajoutait encore. à la 
pureté d’épure du problème à résou- 
dre. Mais, en 1940, en même temps 
que les blindés de Guderian mar- 
chaient sur Paris, Hercule Poirot em- 
barquait à Dunkerque et, pendant qua- 
tre ans, défense fut faite à l’édition 


(1) Dixit M. Frédéric Ditis, direc- 
teur de « La Chouette ». 


Lettres 


française de publier des auteurs 
anglo-saxons. Des Français prirent la 
relève, mais décidément — dans ce 
domaine — nous étions meilleurs lec- 
teurs qu'auteurs et le résultat fut tout 
à fait lamentable, 


Les guerres, les occupations, ça finit 
toujours par se terminer, C’est ce que 
vensa M. Nielsen — grand, blond, 
Danois et ex-commissionnaire en li- 
brairie établi en France — qui, au nez 
et à la barbe des Allemands, com- 
mença à imprimer secrètement les 
livres d’un certain Peter Cheyney dont 
il s'était secrètement procuré les 
droits. Ce fut un coup de (et du) ton- 


nerre ! Adieu l’analyse, la détection, 
l'énigme et la finesse ! Bonjour la bru- 
talité, l’érotisme, le whisky et le 
7 mm. 65 ! La collection « Le Masque », 
qui continue aujourd’hui son petit 
bonhomme de chemin, allait devenir 
« classique >». Les «modernes» pre- 
naient le pouvoir ! 


Tout le monde l'accorde, amis et 
concurrents si Peter Cheyney est 
Dieu, Marcel Duhamel fut son pro- 
phète. En moins de temps qu'il n’en 
faut pour abattre son prochain, Mar- 
cel Duhamel invente un style de tra- 
duction, fabrique un argot de toutes 


UN NOUVEAU ROMAN DE 


PIERRE 


NORD 


BOMBE A L'OT.AN. 


UN VOLUME : 275 francs 


LIBRAIRIE ARTHEME FAYARD - PARIS 





du roman policier 


ge =. 


présentés pour la 
première fois en 
éditions de luxe. 


Tirage unique 
limité et 
numéroté. 


Demandez, 
sans engagement, 
la documentation 

complète au: 


pièces et lance sur le marché les 
roduits de ce laminoir appelé « La 
Kérie Noiré ». La matière première 
est anglo-saxonne mais, grâce à Duha- 
mel, le produit fini en arrive à relever 
d’un genre — le « genre série-noire » 
— et à être, par d'étranges concoc- 
tions, français. L'intelligence carté- 
sienne et la racinienne sensibilité 
du lecteur français sont littérale- 
ment passées à tabac, envoyées au 
tapis, piétinées et étranglées. Or 
voilàt-il pas qu’elles aiment ça !.… 
Encouragé, avec « Pas d’orchidées 
our Miss Blandish », Duhamel injecte 
’érotisme dans ses breuvages. Le suc- 
cès redouble. Aujourd’hui, « La Série 
Noire » en est à son quatre cent qua- 
tre-vingtième titre. Au rythme de paru- 
tion de quatre à six volumes par mois, 
elle déverse sur. le marché entre 
160.000 et 300.000 exemplaires men- 
suellement. 


Aux côtés de l'inventeur de «La 
Série Noire », trois nouveaux grands 
surgirent : +« Les Presses de la Cité », 
la collection «La Chouette» et les 
Editions du « Fleuve Noir », 


« Les Presses de la Cité » (directeur- 
propriétaire M. Nielsen) débitent par 
mois une moyenne de 10 titres et ven- 
dent entre 400.000 et 700.000 exem- 
plaires. M. Nielsen n’a pas de « politi- 
que d'édition ». Il produit et recrute 
ses auteurs là où il les trouve, c’est-à- 
dire, souvent, chez les concurrents 
auxquels il les arrachent à prix d’or : 
Jean Bruce, Simenon, S.A. Steeman, 
Le Breton, ES, Gardner sont ainsi 
« passés » aux Presses de la Cité. A 
dose à peu près égale, M. Nielsen édite 
des romans « durs » et des romans à 
« suspense ». 


Des règles d’acier 


+ M. de Caro (propriétaire-directeur 
des « Editions du Fleuve Noïir >) est 
le deuxième grand. Production : de 
400.000 à 500000 exemplaires par 
mois, dont trois romans policiers 
«purs», un roman «d'angoisse » 
(« Pour des femmes, dit M. de Caro, 
l'angoisse ça plait surtout aux fem- 
mes. »)_æet trois romans « d’espion- 
nage. M. de Caro, Napolitain d’ori- 
ine, ex-coiffeur et ex-électricien, a 
ait irruption dans l'édition avec des 
idées-choes. C’est ainsi que son comité 
de lecture se compose de huit mem- 
bres, dont deux commerçants, deux 
libraires, un avocat et un conseiller 
juridique («À cause des pépins») 
et deux ouvriers. Les manuscrits sont 
cotés — de 1 à 10 — selon trois cri- 
tères (e On note, dit M. de Caro, le 


| scénario, le style et la valeur-com- 


merce. Quand un manuscrit n'a pas 
la moyenne, il n'est pas publié !»). 
Quatre «inspecteurs > de la maison 
parcourent la France et communi- 
quent régulièrement les résultats de 
leurs sondages. Le public est sacré. Un 
impératif : le suivre ! Une règle : ne 
as lui forcer -la main ! Le comité de 
ecture est renouvelé tous les trois ans 
(« Pour que les membres aient des 





LA 


Cycle Arsène Lupin ; 


Les aventures d’Arsène Lupin 
Arsène Lupin contre Herlock Sholmes 
Arsène Lupin (Pièce en 4 actes) 

La Comtesse de Cagliostro 


L’aiguille creuse, etc. 
Autres titres : 


John Dickson Carr - La chambre ardente 
Ellery Queen - Le Mystère du Soulier Blanc 
Gaston Leroux - Le Mystère de la Chambre Jaune 
- Le Parfum de la Dame en Noir, 
Agatha Christie - La Mort n'est pas une fin. etc. 


idées fraîches et pour éviter l'usure 
dit M, de Caroÿ, Les auteurs de | 
maison écrivent au moins six rom 
par an, Certains «marchent, 
rythme d’un livre par mois («C4 leu 
assure une confortable « matérielle" 
dit M. de Caro). Chaque manuscrit eg 
< rewrité » selon les tendances dy S 
blic. (« Chaque livre, dit M. de ce 
doit « donner » entre trois heures à 
trois heures trente de lecture, (a fu 
trois cent mille signes environ. si 
livre est trop long, nous le CONpons 
s’il est trop court, l'auteur rallonge ï 
Quant à l’organisation de la diffusi 
elle est soumise à des règles d'acier; 
livraison directe, date de )arution 
fixe, postes de vente établis ER tou. 
tes les villes de France, etc. 
M. Frédéric Ditis (directeur-proprig, 
taire des Editions « La Chouette ») » 
rofesse pas à Pau de la littérature 
a très sereine indifférence de certains 
de ses confrères. Ses méthodes de pu 
blication et de diffusion sont ass 
rigoureuses que les leurs (production: 
4 titres par mois; diffusion : enr 
200.000 et 300.000 exemplaires), Maïs 
son horizon est plus large, L'un des 
premiers, il a compris que le temps 
était venu de faire appel à des auteurs 
français. Et après avoir démarré g 
collection avec des auteurs angl. 
saxons, il nez compte plus, maintenant, 
dans son équipe, que des écrivain 
français. 
— Le règne des Anylo-Saxon 
se termine, déclare M. Ditis, Ja 
reuve en est, d’ailleurs, don 
la «Série Noire» elle-méme, 
l'intrusion de Simonin, Le Bre. 
ton, Giovanni, Dominique, et, 
alors qu'il fut une époque où 
d’excellents auteurs français, 
pour « se vendre », élaient obli. 
gés d'écrire sous des pseudo. 
nymes américains. En outre, le 
auteurs français, condition 
d'être bien orientés, en arrivent 
à créer « des personnages» plu 
vivants et plus variés que leurs 
confrères américains. L'écueil 


ne. 








c'est qu'ils « tombent amét 
reux » de leurs personnages, La 
Américains, jamais. À ce 
camour», des Français sa 
{ient l'action, le rythme, la rapt 
dité, le ton de l'écriture ét le 
mécanisme même du «pol: 
cier », Mais peu à peu, avec m4 
auteurs, je suis arrivé à une Sÿ" 
thèse où, je crois, sont la not 
veauté et l'avenir de la lité 
ture policière. 


Autre nouveauté : les « policiers? 
de la collection € La Chouette » soil 
vendus quasi exclusivement dans 1 

rands magasins, au prix record ê 

francs. | 

— Au lieu d’obliger les get 

aller dans les endroits où ? 

livres se trouvent, j'ai el l'idée 

dit M. Ditis, de mettre les livres 
là où se trouvent les gens. 


L’érotisme en dégringohl 


Derrière ces « quatre grands », o 
tres collections : «<Le Saint», 
Arthème Fayard ; «Le Point dl 
rogation », chez Hachette ; Arab 
parfait», aux Editions de TN 
que ; la Collection dont Bollet 
cejac sont les leaders, chez 
d’autres encore, 


£ ff" 
Au total, plus de 2 500.000 ef 
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ee, 


vendus chaque mois : le 
aking world» tout en- 
an frrigue, de la ville au village, 
2 château à la chaumière, de 
intellectuel distingué au sons-proléta- 
tt Anonnant.… (« Les paysans y vien- 
set » dit M. de Caro). Un immense 
dblic qui va de Montréal (Canada) à 
enève (Suisse) et de Dunkerque 
(France) à Tamanrasset dévore des 

oliciers ». A propos de Tamanrasset 
(par association d'idées...) il est à no- 
p que la guerre d'Algérie est une 
onte affaire pour l'édition poli- 
cire. 450.000 jeunes soldats, en effet, 
our tromper leur ennui, lisent. Et 
jus volontiers «Les Souris ont la 
eau tendre » ou Passez-moi la Jo- 
sonde» que < Du côté de chez 
Swann». Les éditeurs avouent sans 


fard cette aubaine. 


jaires 
PFrench spe 


Mais que veut ce public mêlé ? Des 
es, bien entendu. Plus exactement 
ce crime «en action » qui s'appelle 
Je meurtre : dans la littérature poli- 
cière d'après guerre, On n'assassine 
as délicatement un individu, on le 
«descend ». A part cela ? Eh bien, de 
paction ! Toujours de l’action ! Encore 
de l'action ! Si nous voulons tracer de 
grandes lignes, nous pouvons avancer 
ceci : il y a eu l'énigme jusqu'en 1940, 
la bagarre de 1940 à 1946, la bagarre 
et l'érotisme de 1946 jusqu’à ces der- 
nières années. Aujourd’hui, paraît-il, 
la bagarre est toujours demandée, 
mais moins brutalc et plus motivée. 
L'érotisme est. en dégringolade. L’es- 
jonnage marche très bien. La « mo- 
rale» (et surtout, selon M. de Caro, 
depuis quelques mois) commence à 
être redemandée. Une seule constante : 
le goût du public pour le «héros » 
ui revic roman après roman, et 
dont les aventures constituent une in- 
terminable geste : Lemmy Caution 
chez Peter Cheyvney, Hercule Poirot 


crim 


chez A. Christie, le Baron chez An- 
thony Morton, Ludovic Martel chez 


Averlant, etc. et 
Resterait — gros morceau — à s’in- 
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terroger sur le succès de cette « litté- 
ratüre ». YŸ voir un simple goût pour 
la violence serait conclure vite, trop 
vite. De fait, tous ces cadavres déver- 
sés en cascade, si l’on y regarde de 
Apr sont frappés d’irréalité, comme 
e monde où se meuvent tous les per- 
sonnages de la littérature policière, 
Plus qu'aucune autre, celle-ci est 
« imaginaire » et exprime les remous 
de notre société, Brandir les tables de 
la loi, civique ou morale, pour assom- 
mer la pauvre littérature policière, 
c’est inoculer la rage à son chien pour 
le mieux noyer. En effet, de quoi la 
littérature policière est-elle donc cou- 
pable ? De ceci simplement : de n'être 
as, le plus souvent, de la littérature. 
Mince crime ! Nous l’ei acquittons. 


J. C. 


ÉTRANGER 





® John Creasy a publié 


360 romans, mais les 





éditeurs lui en avaient 


d'abord refusé 740. 


Plus fort que Simenon 


«] est très bon d'écrire beaucoup. 
:n peinture et en sculpture, il 
est admis que plus on produit, plus 
on se perfectionne. ER bien, j'estime 
qu'il en est de même pour l'écriture. » 
Ainsi parle John Creasy, écrivain 
anglais de 50 ans, auteur de 360 livres 
(32 millions de mots, soit davantage, 
paraît-il, que l’œuvre de Simenon) et 
qui — selon ses dires — devrait donc 
être proche du génie. 

Entre 10 et 3 ans, âge auquel il 
ublia son premier. livre, les éditeurs 
ui avaient refusé 740 manuscrits. 

Le souci de la perfection a-t-il 
d’ailleurs été le seul motif de cette 
incroyable abondance ? John Créasy 
lui-même avoue une autre raison : 
« Quand j'ai commencé à écrire, a-t-il 
déclaré à « Time », j'ai vite compris 
que le seul moyen de « vivre de son 
art» était de publier plus de deux 
livres par an. Et comme aucun édi- 
teur, à ce moment-là, ne voulait pu- 
blier plus de deux livres par an du 
même auteur, j'ai simplement pris 
d’autres noms. Et grâce à ces difré- 
rents pseudonymes, je peux adopter 
des styles différent » 

C’est ainsi que peu de lecteurs amé- 
ricains savent que € The case against 
Paul Raeburn », de J.J. Marric (Har- 
per) est du même auteur que « Kill 
my love », de Kyle Hunt (Simon and 
Schuster) et que «Sight of death», 
de Jeremy York (Scribners). 


Un livre en six jours 





Quant au public anglais il a droit 
à quelques autres encore : Anthony 
Morton, Richard Martin, Michael Hal- 
liday, Gordon Ashe, etc. 


Creasy, qui est un adversaire des 
romans policiers classiques genre 
Agatha Christie et Dorothy Sayers, se 
réclame du roman d’aventures du type 
série noire moins l'érotisme. 

«On ne peut pas attendre 


Qussi inspiré que CHEYNEY dons La Môme Vert de Gris 
aussi percutant que CHASE ons Pos d'Orchidées pour Miss Blandish 
aussi ingénieux que CHANDLER cc: Adieu, ma Jolie 


aussi truculent que SIMONIN cos Touchez pos ou Grisbi 
auss! loufoque que CHESTER HIMES dc: Lo Reine des Pommes 


CARTER BROWN 


père de AL WHEELER, publie 


A PALIR LA NUIT + UN PAQUET DE BLONDES 


SÉRIE NOIRE 





que l'inspiration s'empare de 
vous. La plupart de mes livres 
ont 60.000 mots — ils peuvent 
être lus d’une traite. Je les classe 
en deux catégories : « les-livres- 
de-six-jours » ou « les-livres-de- 
douze-jours ». Lorsque j'écris 
<un-livre-de-six-jours >», j'écris 
10.000 mots par jour, et puis je 
n'arrête pendant deux semai- 
nes. J'ai découvert maintenant 
que je préfère écrire les « livres- 
de-douze-jours >» à la cadence de 
5.000 mots par jour. Je mets 
environ deux heures à écrire 
5.000 mots. » 


Lorsqu'il commence à écrire, Creasy 
n’a en tête qu’une situation de dé- 
part et non l’ensemble de l’histoire. 
« Par exemple, dit-il, dans le dernier 
livre que publie Scribners, j'ai com- 
mencé simplement avec cette idée : 
on doit assassiner un homme, et c’est 
son frère qui est tué à sa place... » 

A l'heure actuelle, cet écrivain qui 
illustre si bien la maxime « Time is 
money » (il a renoncé à boire et à 
fumer pour ne pas perdre de temps) 
vient de terminer trois livres: un 
roman d’aventures en Afrique et deux 
romans policiers, «et, déclare-t-il, 
pendant les quatre mois qui vien- 
nent, vous me trouverez toujours là, 
à cette place, travaillant comme un 
nègre. » 


C’est sous la rubrique € Industrie » 
et non sous la rubrique « Art» qu’un 
hebdomadaire américain a très juste- 
ment placé l’article qu’il consacre à 
ce fabricant de suspense en série. 




















(Dessins de Siné.) 


ROMANS 


@ Une jeune veuve et 


sa mauvaise conscience. 


Le Fondateur 


par Geneviève Serreau. Ed. Julliard. 
214 pages. 800 F. 


Eee une petite ville de province, 
Hélène Caruel fait une collecte au 
rofit des ouvriers algériens en grève, 
a jeune veuve, que la misérable con- 

dition de ce prolétariat révolte, as- 

sume ses malheurs et se dresse contre 
un bourg traditionnellement hostile 
aux Algériens. La vue de ces êtres ré- 
duits à l'exploitation, minés par la ma- 
ladie et contraints de vivre d’expé- 
dients, ne donne mauvaise conscience 
qu’à Hélène. 

C’est alors que l’idée de port r se- 
cours aux grévistes apparaît à Hélène 

Carue] comme une mission, et en 


a 


PIÈGE AU MAYOL 


La traite des blanches. L'enlèvement 
des « Femmes Nues » au Mayol. Un 
remarquable & suspense » de Jacques 
Chabannes publié par la Collection 
« Feux Rouges » (Ferenczi, éditeur) 
260 francs 











angoisse. 
250 FR. 
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GRAND PRIX DE LA 
SOCIETE 
DES GENS DE LETTRES 


Paul TILLARD 


L'outrage 


Le Grand Prix de la Société des Gens 
de Lettres vient d'être décerné à Paul 
Tillard pour son roman « L'OU- 
TRAGE » paru en automne, dont 
M. Emile Henriot, de l'Académie fran- 
çaise, a pu écrire : « L'OUTRAGE » 
m'a “bien l'air d'être un chef-d'œuvre 
par la vérité du discours, la vigueur et 
la simplicité » et M. Robert Kemp. de 
l'Académie française : « Un livre qu'on 
croirait bouleversant si l'épithète n'était 
pas aussi souvent profanée. » Boule- 
versante certes, l'histoire de ce héros 
communiste, déporté par les Staliniens, 
et qui subit en Sibérie la plus extra- 
ordinaire des aventures. . 


Basil DAVIDSON 
Traduit de l'anglais par Annie CHALIT 


Turkestan vivant 


Suivant les traces de Marco Paulo, 
l'auteur de ce récit, qui vient de pa- 
raître en librairie dans la collection 
Histoire et Voyages, a visité en 1956 
la province du Sinkiang (Turkestan chi- 
nois), où plusieurs Européens, il y a 
encore peu d'années, trouvèrent la 
mort. Les noms de villes aux conson- 
nances fabuleuses défilent tout au long 
de ces pages : Kachgar, Ouromichi, 
Tourtan… Des races aussi vigoureuses 
que diverses Ouigours, Kazakhs, 
Mongols, Chinois, se rencontrent comme 
les personnages d'un somptueux tissu 
brodé, dans cette région qui, située 
sur l'antique « Route de la Soie », 
ouvre 1u progrès. 


Le Terrain Vague 


23-25, rue du Cherche-Midi - PARIS [VI°) 
Catalogue franca en distribution 


SCIENCE-FICTION - FANTASTIQUE 
HUMOLR - SURREALISME 
OCCULTISME 








HENRI TERMIER 


Professeur à la Sorbonne 


et GENEVIÈVE TERMIER 


Chargée de Recherches au C.N.R.S. 


ÉVOLUTION 
ET PALÉOGÉOGRAPHIE 


L'Evolution n'est pas le déroulement 
d'un mécanisme monté d'avance. Le che- 
min qu'elle 4 suivi n'était pas fixé. Les 
auteurs ont donc cherché à grouper les 
principaux thèmes relatifs à l'Evolution 
dans le cadre réel où elle s’est déroulée : 
c'est-à-dire dans la PALEOGEOGRAPHIE, 
cette science des aspects géologiques et 
climatiques qu'a revêtus successivement, au 
cours des âges, la croûte terrestre. L'Evo- 
lution se trouve ainsi replacée, ici, dans 
son cadre à la fois spatial et temporel. 
(Collection SCIENCES D'’AUJOURD'HUI, 

dirigée par André GEORGE.) 
ÉDITIONS ALBIN MICHEL 





CRC TT 
et les Grands Boulevards 


votre librairie 


LE 
NOUVEAU 
SIECLE 


43, rue Vivienne - PARIS 2° 


Librairie Géhérale 
Livres d'Arts, Estompes el 
ivres en provenance de Pékin 


Française 
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environ reproductions 
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Lettres 


a ———— 


même temps comme le seul moyen de 
racheter l'injustice de la population 
locale, Cet acte donne un sens à sa 
vie. Dans un monde provincial où la 
mesquinerie et l’avarice affective n’en- 
gendrent que le médiocre, Hélène 
connaît l’enthousiasme du sacrifice 
séduite par la personnalité de Mohali 
— le Fondateur — et son rêve d’une 
autre humanité, 

Est-elle amoureuse de Mohali, le me- 
neur de la grève ? Ce ne serait que 
banale intrigue ! 

L'intérêt de ce roman n’est pas dans 
le seul déroulement de l’histoire. La 

rève échoue, Mohali meurt dans la 
agarre, et une fois de plus la bas- 
sesse a tué l’espérance. la fin du 
livre, Hélène Carwel, conspuée par ses 
concitoyens, étrangère à sa famille, et 
rejetée de toute la ville, apprend que 
Mohali est mort sous les coups, Il ne 
lui reste plus rien. 

Le récit de Geneviève Serreau 
tourne le dos à l'entraînement logique 
des faits et procède par images. L’his- 
toire, d’ailleurs, n’obéit pas à la chro- 
nologie : les événements se perdent 
dans quelque brume ;  rêveries 
d'Hélène, agissements insolites des 
autres personnages. Parti pris « poé- 
tisant » de l’auteur, ou volonté de met- 
tre en relief la singularité d’une expé- 
rience, le cas d'Hélène Caruel ? Peut- 
être faut-il comprendre que la beauté 
des actes individuels ne résout pas les 
grands problèmes, et que le réveil 
d’une conscience n’apaise pas les souf- 
frances de l’humanité. La sainteté ne 
paie pas. Sa vertu est romanesque, 
mais. son efficacité nulle. Les symbo- 
les sont clairs. Pour Hélène, l’émanci- 
pation d’une race opprimée signifie 
l'avènement de la justice, et le Fonda- 
teur d’une ville imaginaire repré- 
sente dans l'idéal le type humain qui 
naîtra de la réconciliation de demain. 


HENRY CHAPIER. 


HISTOIRE 


@ Dans les entrailles de 
la terre un petit pha- 


raon, courert d'or. 


L'Aventure de l'archéologie 


es C.W. Ceram, Editions Hachette, 
60 p., 310 illustrations, 3.900 F, 


EAU livre en vérité que cette 
« Aventure de l’archéologie >, de 
C.W. Ceram, qui nous avait déjà habi- 
tué à des réussites avec « Des Dieux, 
des Tombeaux, des Savants », et € Le 
Secret des Hittites >», dans la collection 
« D'un monde à l'autre » (Ed. Plon). 
L’archéologie est une science en soi : 
nous le savions ; mais il était bon que 
Ceram nous rappelât qu’elle avait 
aussi une histoire, une passionnante 
histoire, lacune que ce livre vient ma- 
gistralement combler. 

Winckelmann, l’un des pères de l’ar- 
chéologie, Schliemann, Éham ollion, 
Mariétte, Carter, Evans, Botta, Wolley, 
etc. J'en passe. Les plus grands 
archéologues sont là, aux prises avec 
leurs rêves, leurs difficultés. 

Et d’abord Schliemann, obscur 
voyageur de commerce allemand, de- 
venu l’un des premiers banquiers de 
Saint-Petersbourg, Bientôt il consacre 
sa fortune nouvellement acquise à une 
entreprise extraordinaire : l’exhuma- 
tion des ruines de Troie. Avec sa se- 
conde femme, une Grecque (évidem- 
ment), il va mettre au jour les vestiges 
de la citadelle de Priam, Singulière 
audace de la part de ce petit homme 
qui fonde à priori l'existence histori- 
que de cette ville sur la légende homé- 
rique. Ceram nous emmène ensuite en 
Egypte avec Lord Carnavon et Carter ; 
nous assistons à la découverte de la 
momie de Toutankhamon, ce petit 
pharaon couvert d’or qui mourut dans 
sa seizième année, il y a 3.270 ans. 
D’Egypte, nous passons en Assyrie, 
Ici, l'objectif n’est plus la découverte 
d'objets intéressants, mais la reconsti- 
tution d’un tableau général, du con- 
texte archéologique, et Koldervey 
lance ses travailleurs armés de pio- 
ches sur Babylone, dont ik reconstitue 
le puzzle rue après rue, quartier par 
quartier ; tâche gigantesque à laquelle 
l’archéolegue consacrera sa vie comme 
un bénédictin se consacre à l’éternité. 

Ainsi avec Babylone, Persépolis, la 
ville tavagée par:l4 bataille, Pompéi, 
pétrifiée sous les cendres, les colonnes 
de marbre, les statues de bronze rele- 
vées du fond de l’eau devant la côte 
tunisienne, les pyramides de lAméri- 
que centrale — prouvant: peufêtre 
l'existence de rapportsæentre les civili- 


sations précolombienne, mésopota- 
mienne et Er AR — Ceram nous 
brosse un tableau complet de l’archéo- 
logie sur notre globe depuis les temps 
héroïques de cette science jusqu’à nos 
jours. 

L'auteur a soigneusement choisi 
dans un matériel d’illustrations prati- 
quement inépuisable, les documents 
sont inédits pour la plupart ; les pho- 
tographies, très belles. Le style est pré- 
cis, vivant, et les faits les plus com- 
plexes deviennent accessibles à cha- 
cun. Livre précieux qu’il est utile 
d’avoir dans sa bibliothèque. 


MICHEL HERUBEL. 


cumulés ge les témoins de l'éps 
et exposés D 
un ensemble cohérent, 


pour la première fois % 


C’est une exposition qui fera 4 


au même titre que la rétrospectiy 
surréalisme qui fut organisée gy 
demain de la 
des «années 20 » ont laissé tro 
vent dans Jes esprits 
d’une bande de joyeux garcons à 
pés surtout de faire la noce,  * 


uerre. Les Amérieià 


l’impressi 


Noceurs, ils l’étaient certes, 


comme l’a dit l’un d’entre eux, à 
les attirait à Paris, c'était ques 


ouvait y trouver tout ce qui de 
erdit à l’époque aux Etats-Unis 


LB M3SQUE D'OR DE TOUTANKHAMON 
Un jeune homme de 16 ans mort il y a 3.270 ans 


RÉTROSPECTIVE 


@ La génération perdue 


s’est retrouvée à Paris. 





Les Américains 
à Montparnasse 


« IS m... à tout ça, m.. à Gertrude 

Stein, m.…. à toute cette his- 
toire », dit l’un des personnages du 
jeune romancier ’ohn Phillips dans 
« Les Enfants trop choyés». L’en- 
nui, c’est que les ‘eunes romanciers 
américains ne peuvent pas dire m.… 
à Gertrude Stein ni à toute cette his- 
toire, car ils en sont encore bien trop 
prisonniers. Et si la littérature améri- 
caine se débat dans un malaise nette- 
ment perceptible depuis la guerre, 
c’est faute de pouvoir s'affranchir de 
«toute cette histoire », l’histoire de 
la «Génération perdue», celle des 
Américains de Paris qui, de 1920 à 
1930, entre le Dôme et la rue de 
l'Odéon, ont bouleversé la littérature 
américaine pour un quart de siècle au 
moins sous l’étendard de Hemingway 
et d’'Ezra Pound. 

C’est l’histoire, de cette génération 
sur laquelle « le soleil se levait aussi », 
dont on voit se dessiner les grands 
traits à. l'exposition «les Années 
20 » (1) à travers les souvenirs ac- 

(1) .3, rue du Dragon — Centre 
Culturel Américain. 


| 


l'alcool et. l « Ulysse » de Joyce. 
à leurs yeux < Ulysse » était tout #18 
important, sinon plus que le whisf 
D'ailleurs « Ulysse » était un sf 
bole. S'ils se retrouvaient plus 
moins régulièrement à la librairie 


JUAN 


DON 


| D'AUTRICHE! 


| 
| 
| 


| 








par Edmonde Charles-h 
— Vous n'êtes pas digne de 

jouer avec moi, vous n'êtes quu 
bâtard ! 

Ce jour-là, don Juan d Autriche, 
fs naturel de l'Empereur Ch# 
les-Quint, comprit qu'il portertit 
à jamais la marque de sa na 
sanee en marge Beau, brik 
lant, aimé des femmes, mais 
tard, il résolut de se forger Le 
destin unique à force d’exploils. 
Il sera le vainqueur de Lépine 

Mais son frère Philippe Il, fl 
légitime, Jui, et Roi de toutes 
Espagnes, abattra li Premier ( M 
valier de la Chrétienté qui, 4 
la plus haute gloire, mourra 
donné de tous, à 35 ans, re 
Alexandre-le-Grand, autre bi 

Ce récit historique, d'Edm 
Charles-Roux, plus  passto® 
qu'un roman, vient de ÿ 
dans-une nouvelle collection: ©”. 
Vie des Bâtards illustres > 
gée par Robert Merle, 4% 
tions Del Duca. 


qui vor 


C'est 
BLANC 
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Lettres 


GERTRUDE STEIN DANS L'ATELIER DE Jo DAVIDSON 


Shakespeare and Company», rue 
l'Odéon, que fréquentaient les amis 
is d'Adrienne Monnier, ou des 
dais comme Joyce, les écrivains 
lagénération perdue ont été moins 
laencés par les Européens qu’ils ne 


ont influencés eux-mêmes. Et Ger- 


de Stein, cette étonnante figure 
fricaine de la €< bande à Picasso », 


a dirigés beaucoup plus que ne 


fait les Gide, les Valéry ou les 
ifie dont on serait bien en peine 
“retrouver des traces dans leur 
vre. 


Le bilan d’une génération 


Car lorsque Gertrude Stein débar- 

majestu usemen’! de sa gigan- 
que Packard — appelée « Godi », 
ébädire Godiva, du nom de la fa- 

à Lady, on ne sait trop pour- 
== armée de son loulou blanc, 
Eaibbien la grande prêtresse de la 

Île école qui venait rendre visite 
ses fidèles à l’enseigne de « Sha- 
De and Company », temple du 
ulte, 


Paris a créé, pour ces Américains, 
ne ambiance qui faisait dire à l’un 
eux: «ll y a quelque chose dans 
ir de Paris qui vous oblige à 
éer ». 
Car ces buveurs épris de littéra- 
e ont créé, pendant ces années pa- 
ïennes, à un rythme forcené. Beau- 
up s'imprimaient eux-mêmes ou se 
lent imprimer entre amis. D’in- 
mmbrables revues et livres améri- 
ns de l’époque étaient tirés en an- 
à Paris et leur audience ne dé- 
Salt pas — alors — le cercle res- 
int des initiés. C'es’ ainsi qu’ils ont 
é de toutes pièces ce que Claude- 
imonde Magny à pu appeler : 
L'Age du roman américain» et ce 
est pas un hasard si des gens comme 
aulkner et Dos Passos ont été décou- 
ïts par la critique française avant 


me d'être connus dans leur propre 
ays, ‘ 


Cest un Médecin... 


Ai vous parle et il sait de quoi il parle. 
Fe. Pourquoi « LES HOMMES EN 
En » du docteur André Soubiran, 
Sos HOMMES EN NOIR » de 
Le oné Vigo, figurent parmi les best- 
#5 du & roman de métier >». 
OC | “ AU REVOIR, DOCTEUR 
Re Quatrième volume des « Hom- 
Le Du D dans le 2 
ux psychiâtriques. « 

OR DOCTEUR ROCH 1 » est un do- 
be sur la misère des malades 
se mais il y Passe, grâce au dévoue- 
souffle d Psychiâtre de combat, un grand 

9 Pitié et d'espoir. C'est aussi, 


da 
É “hope extraordinaire d'un asile, un 
Seller (120 mie "ur et nouveau best- 
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L'air de Paris oblige à créer. 


En fait, l’osmose entre les deux lit- 
tératures s’est opérée dans le sens 
d’une infusion d’esprit américain 
dans la littérature française favori- 
sée par les contacts que les Améri- 
cains avaient avec les Français dans 
le cadre des deux Fbrairies voisines, 
celle d’Adrienne Monnier: « Aux Amis 
des livres », et celle de Sylvia Beach : 
« Shakespeare and Company », 
osmose dont le s mbole fut aussi bien 
la représentation de VF « Emperor 
Jones d’O’Neill au tout proche théâtre 
dé l’Odéon (Paul Robeson tenait le rôle 
d: l’Emperor Jones, tandis que les 
autres rôles étaient joués en français 
par des acteurs du théâtre) que les 
séances de lecture organisées par les 
«Amis de :hckespeare and Com- 
pany » que Gide avait fondés. 


Une dizaine de maisons d’édition, 
autant de revues entièrement améri- 
caines ne suffisaient pas à absorber 
cette profusion d’écrits dont un grand 
nombre étaient expédiés en Amérique 
— d’où ils ne revenaient pas tou- 
jours sous forme d’imprimés mais ac- 
compagnés d’une lettre de léditeur 
exprimant un refus poli ou indigné. 
Au sommaire de ces revues, figurent 
d’ailleurs des œuvres de Français dé- 
couverts au passage par leurs amis 
américains avant même que la criti- 
que française en ait fait grand cas, 
Michaux ou Jouhandeau par exem- 
ple, aux côtés d’inv :ntions plus loin- 
taines, celle de Kafka, entre autres. 


Un gouvernement en exil 


En fait, le rôle de la génération 
perdue fut un peu ce:ui d’un gouver- 
nement en exil, dans la république 
des lettres américaines, Une fois li- 
béré — de ses préjugés — le territoire 
national, les exilés = Ilaient rentrer un 
par un et exploiter la victoire en don- 
nant naissance à la grande littérature 
qui vit le jour entre 1930 et 1940 aux 
États-Unis. 

Il'était temps. Avec la grande crise 
économique américaine de 1930, les 
ressources des émigrés étaient taries. 
D'ailleurs entre temps lexcommuni- 
cation d’« Ulysse » avait été levée ou- 
tre-Atlantique et la loi sur le régime 
sec avait été abolie. Les fameux 
« bootleggers », les contrebandiers de 
l'alcool, n'avaient plus besoin de 
transporter fraudulkeusement des 
éxemplaires de Joyce et des bouteilles 
de vus — car c’étaient des boot- 
leggers de Chicago, amis de Heming- 
way qui, durant de longues années, 
avaient introduit aux U.S.A. des car- 
gaisons d’ « Ulysse», imprimés par 
Sylvia Beach. à Paris. 


Aujourd’hui Paventure des exilés 
ressuscite sur les lieux mêmes de leurs 
exploits pour montrer — dans le ca- 
dre d’une exposition officielle — que 
la faveur du public est aussi mou- 
vante que ce mobile de Calder qui 

| préside” à l'accrocher -° ei avait 


été créé à Montparnasse, au milieu de 
l'indifférence générale. en 1927, 
vingt ans avant ses premiers succès. 


M.L. 


AVANT-GARDE 


@ Préférezvous venta- 


luze à boksitt ? 


En un combat douteux. 


« OUS sommes écœurés 
de la bassesse esthéti- 

que contemporaine, dont 

nous ignorons les causes. > 


Cette constatation vigoureuse (et 
modeste) se trouve dans le manifeste 
d’une nouvelle revue: «La Revue 
Lettriste >», éditée par € le mouvement 
lettriste, hypergraphique et esthapei- 
riste». Pour rénover «la bassesse » 
de notre art contemporain, voici un 
échantillon proposé par ces nouveaux 
révolutionnaires : 


Failliraux zénitaur andoucreux 
[derbaline 

comme fra sourcerie d'arise ven- 
[taluze 

lychelle arousse 
[gerbaline 
orgence et, liveza fluor de men- 
[theluze 


En même temps paraît le second 
numéro de la revue « Grâmmes > qui 
est l’organe du groupe ultra-lettriste 
et condamne avec vivacité Isidore 
Isou, pape du lettrisme, et « son opé- 
ration commerciale ». Pour rénover la 
littérature voici ce que propose cette 
revue : 

DIKté DIKtam STI kaliKANT 
LUKseuy LOUKsor SFA ksali- 
[FAKS 
KAN gourou- 
[(KANT 
KAFS  trak- 
[FLASK 


Ces deux échantillons font com- 
prendre facilement les profondes di- 
vergences idéologiques et esthétiques 
qui séparent ces deux tendances de 
l'avant-garde. 


miquelonque 


BOKsitt BOKsé 


HOBsté triKOPti 


1 
| 
| 





Essai sur le 


PHÉNOMÈNE SOVIÉTIQUE 


(le démiurge au XX° siècle) 
de Pierre-C. PATHÉ 


@ Un livre clair et lucide pour vivre 
consciemment le grand tournant de 
l'Histoire auquel nous assistons. 


Vient de paraitre aux 


Editions 


BESSON ET CHANTEMERLE 
198, boulevard Saint-Germain (VIF) 


Chez votre libraire : 


695 fr. 


Communiqué, 


LES ANNÉES 
DE MALAISE 


par Herbert Agar 


Le livre que tout Européen doit 
lire pour comprendre, sinon. ad- 
mettre, la politique américaine. 

A partir des dix années de ma- 
laise qui vont de la mort du Pré- 
sident Roosevelt à la Conférence 
de Bandoung, l’auteur qui fut 
mêlé de très près à la vie diplo- 
matique de son pays, analyse et 
explique la difficile naissance 
d’une maturité politique des 
Etats-Unis. 

Il n’est pas un pays où l’opinion 
publique ait plus de pouvoir ; 
aussi l’auteur remplace-til les 
idées, attitudes et décisions capi- 
tales qui marquent le début de 
l'ère atomique en Amérique dans 
un contexte national où l’homme 
de la rue est roi. 

Un livre essentiel, lucide et in- 
telligent où l’impartialité de la 
démonstration s'allie souvent à 
l'humour. 

Dans la collection « Le Demi- 
Siècle des Idées », dirigée par 
Pierre -de Lescure, aux Editions 
del Duca. 


LA CHRÉTIENTÉ 
ET L'IDÉE DE CROISADE 


(Recommencements nécessaires 
XI! - XIII siècles) 


par PAUL ALPHANDERY, directeur d'étu- 


des à l'Ecole des Hautes Etudes et 
ALPHONSE DUPRONT, professeur À la 


Sorbonne. 


Ce deuxième volume de LA CHRÉ- 
TIENTÉ ET L'IDÉE DE CROISADE, 
est une fresque dramatique des tentatives 
faites au long des x1I° et xIn° siècles 
par la chrétienté occidentale pour garder, 
ou reptendre, la Terre Sainte libérée de 
l'infidèle par la première croisade, et len- 
tement perdue. 

Quel lecteur né se laissera peu à peu 
envoûter par le spectacle de cette lente 
igonie de l'idée de croisade, laquelle, par 
ses sursauts, se survit à travers une époque 
en pleine évolution ? 

(L'ÉVOLUTION DE L'HUMANITÉ, 

fbandée par Henri BERR.) 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 
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j} : Un vol. de 
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Lettres 


RoGEr PRIQOURET 
la Republique 
des Deputes 


Postface d'ANDRÉ SIEGFRIED 


de l’Académie française 
De Mirabeau à la République directoriale 


GRASSET | 
EE | 


JACQUES DE BOURBON-BUSSET 


MOI, CÉSAR 


roman 


“Cette idée d'un César dans sa vérité, se regardant, 


seul à connaître ce qu'il est, me paraît très belle.” 
EMILE HENRIOT - (Le Monde) 


“Ce court récit est assurément le chef-d'œuvre de 
Jacques de Bourbon-Busset et, peut-être, un chef- 
d'œuvre." JEAN BLANZAT - (Le Figaro Littéraire) 


"Je voudrais pouvoir relever dans MOI, CÉSAR tous 
les passages les plus propres à faire réfléchir et 
rêver le lecteur. On en trouve presque à chaque 
page." ANDRÉ BILLY - (Le Figaro) 


nf 


Docteur DINO ORIGLIA 


PSYCHOLOGIE DU MARIAGE 
ET ACCORD SEXUEL 


Un gros volume : 1440 Fr. BUCHET-CHASTEL 


4, 


LA 


VEAULÉS 


Louis Hastier 


PIQUANTES AVENTURES 
DE GRANDES DAMES 


Une extraordinaire moisson d'anecdotes inédites. 


"les 


Wy 


4 
VV 


Lt 


Elian-J. Finbert 


LES PLUS BELLES 
HISTOIRES D'ANIMAUX 
CÉLÈBRES 


Tous les amis des bêtes liront avec plaisir cet 
ouvrage qui fait revivre les animaux célèbres 
dans l'Histoire. 


00000 


MO) 


00 


Francis Didelot 
DERNIER MATIN 


Collection : LE COMMISSAIRE. BIGNON. Trois 
jours d'anxiété pour un condamné à mort. 


MO 


CMD 


Collection : 


TR D RE LE DIODES 0 OU 


VOYAGES 


@ Un philosophe et un 
écrivain regardent les 


« Deux Grands ». 


De New York à Moscou 


ARITAIN ne nous prend pas en 

traître : « Ce que j'ai à dire 
n'est pas susceptible de démonstra- 
tion », nous prévient-il dès la préface, 
Mais ce paradoxe du philosophe qui 
croit à la supériorité de l’intuitive- 
ment senti sur le scientifiquement éta- 
bli n’est là que par coquetterie — ou 
déformation professionnelle, 


En fait, ce qu’il nous livre dans 
ses + Réflexions sur l'Amérique » (1) 
recoupe bien souvent les observations 
de sociologues de profession comme 
Mills ou Whyte, Maritain aime l’Amé- 
rique pour les qualités authentiques 
de ses Lebitants, leur bonté, leur dyna- 
misme, leur ouverture d’esprit ; et l’on 

rend plaisir à le voir faire justice 
Su sempiternel reproche de matéria- 
lisme que ne cessent de leur adresser 
trop de semi-intellectuels de l’Ancien 
Monde. Mais c’est un ami clairvoyant 
qui sait discerner les faiblesses de 
l’enseignement, le culte excessif de la 
réussite sociale et la réelle détresse 
qui peut se cacher derrière une re- 
cherche obstinée du bonheur, Par une 
méthode d'inspiration très person- 
naliste dans laquelle on retrouve lau- 
teur de «<L'Humanisme intégral », 
Maritain s'efforce de retrouver der- 
rière chaque institution ou chaque 
trait de mœurs le type d'homme qu'ils 
révèlent et les chances d’épanouisse- 
ment qu'ils offrent — ce qui nous 
vaut des analyses fines sur le mariage 
ou le sourire américains. Ne ferait-il 
que montrer à quel point ce peuple 
vaut mieux que les structures capita- 
listes parmi lesquelles il vit, le livre 
de Maritain nous rendrait déjà un 
grand service. 


Alberto Moravia a ramené d’un mois 
en U.R.S.S. (2) des notes de voyage. 
L'art du romancier sait donner à ces 
quelques pages ün grand pouvoir évo- 
cateur, qu’il s'agisse de sa visite au 
mausolée de Lénine et Staline ou de 
ses randonnées à travers plaines et 
montagnes, jusqu’à Tbilissi, Tachkent, 
Samarkand ou un kolkhoze uzbek. Il 
excelle à faire vivre la campagne 
moscovite et son mystère, « dont il 
semble par instants qu’il va enfin se 
dévoiler », un orage à Tiflis ou le soir 
ge tombe sur « la porte de Tamer- 
an ». . 


(1) « Réflexions sur l’Améri- 
que », par Jacques Maritain. Ed. 
A. Fayard, 186 pages. 700 francs. 

(2) « Un mois en U.R.S.S. », par 
Albeito Moravia. Ed. Fiammarion. 
170 pages. 550 francs, 


DE LA LIBRAIRIE 
ARTHÈME FAYARD 


Gustave Thibon 


VOUS SEREZ 
COMME DES DIEUX 


Dans quelle mesure cette promesse faite par 
le démon au pied de l'arbre de science peut-elle 
devenir une réalité ? 


Guy Isnard 


FAUX ET IMITATIONS 
DANS L'ART 


C'est une * Histoire du Faux dans l'Art ”. 


Louis Delacarte 


DÉCOUVERTE DU RAIL 


VOICI LA FRANCE 


Tout ce que le voyageur voudrait savoir 


NID ANAL ON 


REVUE MENSUELLE 


300 pages : 300 francs 


PAGE 30 


Dans le numéro de 
la version théâtrale :du 


JOURNAL DE ANNE FRANK 


mars vous trouverez 


Khan 


| 
1 


Mais on est surpris de ne Pas (r 
ver trace du même accord com CS 
hensif. avec les hommes, C’est 1 
plupart des « foules >» qu'a pu Gà 
ver Moravia lui ont paru fe 
inexpressives, comme figées dans à 
ne sait quelle attente patiente, Fi 
déplore en effet que ce peuple 44 
génial et original dans le passé y 


* devenu ces ouvriers sans relief ÿ 


culier, se contentant du conformis 
et du provincialisme général, : 
Le communisme aurait-il tué pas 
russe ? Il l’aurait du moins endoàs 
et Moravia souligne toutes les co 
dictions auxquelles PU,R:S.S, doit we 
face pour créer une unité vivante 
ays gigantesque, Janus regardé 
a fois l'Orient ét, Occident 
pour vivre, faire la synthèse entr@ 
deux visages, entre Marx et 
toïevski, entre autrefois et demie 
pour mieux rattraper son retargi 
dustriel, il a 'arrêté le temps pa 
où il ne s'agissait pas d’indié 
lourde — et c’est encore la Russie 4 
XIX° siècle qu'a rencontrée Md 
à qui Gogol et Dostoïevski ont pt 
vent servir de guides, .. 
BERNARD CAZES 


VU, EU, SU 


j 


© « LoziTa», le roman de Viadis 
Nabokov, best-seller américain d 
plusieurs mois, va Paraître en 4 
chez Gallimard, FA 

Nabokov a revu la traduction 
aise faite par Eric H, Khanne qu'il 
| A9 excellente, Il a lui-même af 
quelques phrass qui ne figurait 
pas dans l'édition origina 

A l’étonnement de la p 
caine (titre du Newsweek « La grand 
surprise ») le < National © Bock 
Award », grand PRIX DE 1.ITTÉRATUR 
AMÉRICAINE, N'a pas 6! attribué, 
comme prévu, à & Lolita 

C’est Bernard Malamud qui a rem 
porté le prix avec un livre de now 
velles intitulé «€ The Ma 3arrel», 
Pour la poésie, le laur: est Theë 
dore Roethke, l’un des meilleurs jet 
nes poètes américains, avec € Word 
for the winds ». Pour les essais, Chris 
topher Herold avec une biographie dt 
Mme de Staël. 

@ La N.N.R.F, publie « 
tres extraites d’une longu 
dañce que MADAME DE S1 
l’un de ses amants, 
Ribbing, exilé politique 

Dans l’une £ ces lettres, elle éeril 
à propos d’un jeune homme qu’elles 
nait de rencontrer : « Du caractère 
de la figure lui manque absolumef 
et je ne conçois pa: l’amour sans lu 
de ces avantages. Le caractère (J 
est à mes yeux la première des qué 
lités. Je fais le tour de tous les espritf 
du monde, il n’y a que le caractè 
qui ne se mesure point, il n’y aq 
lui auquel je Husse issocier mi 
vie >», 

Le nom du jeune homme : Bet 
min Constant, Leur liaison allait 
rer jusqu’à la fin de sa vie. 


sse améri 


elques let: 
COTTESpOI 
EL eut ave 
comte de 
dois, 


@ Un nouveau mensuel : « XX'58 
CLE », “onsäcré à la vie artistiqu 
vient de paraître. 

Dans le premier numéro (16 pag# 
de grand format, comportant de 90m 
breuses illustrations en noir et en co 
leurs) : un reportage sur les sculpturé 
du musée de Kaboul, une convert 
tion avec le peintre Joan Miro (« 
que je cherche, c’est un mouvemel 
immobile, quelque chose qui 
l'équivalent de ce que Saint Jean it 
la Croix désignait par les mois, À 
crois, de musique muette »), une M 
terview de Singier et des chroniqu 
sur les expositions par Jean Grenië 
les grandes collections, les ventes 4 
les livres d’art, 

© La correspondance de Toœk 
VILLE avec son contemporain Arthuf 
de Gobineau va paraitre au M 
d'avril. Le livre sera mis en vente# 
moment de la commémoration du th 
tenaire de la mort de Tocqueville. 


© Juzes Isaac, auteur (avec Mall 
des célèbres livres d'histoire . 
France, va publier chez Fasquelle W 
réédition de « lésus et Israël? 
chez Calmann-Lévy un nouvel © 
vrage : « Expérience de ma vie». 2 
>remier volume est consacré à Char 
’éguy. dont il fut un grand am 


@ EN ALLEMAGNE, « Le Docteur À 
vago » arrive cn tête des besl-se4 
suivi d’un livre de souvenirs du 
sident de la République n°2 
Heuss, dé «Justine», de pawre à 
Durrell et de « La Loi de Parkins” 


© Ün court texte de CÉLME 1 
tulé « Ballets sans musique, se 
sonne, sans rien » est en cours 
brication chez Gallimard. C est 17e 
ment d’un ballet indansable. 
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grande 

Book 
RATURR 
ittribué, LE 
Re TELEVISION 
de now 
arrels, 
! TM, côté du spectateur 
urs jet 

Words 
22 Un théâtre en baisse, un 
\pnie à - —_————— — 

magazine en hausse. 

ques let: E — "NT ST. 
r'T'ESpOI 
eut aves ‘AI écouté sans plaisir la pièce 
mte de américaine « Notre petite ville », 
15. Mnontée par M. Bluwal ; j'ai même eu 
Île ére ja peine à suivre jusqu’au bout cette 
l'elle ve, jstoire sans sel. Précédemment, 


ictère d 
olumenta 
ans l'un 
tère (. 


avais écouté sans plaisir aussi < Le 
Bois sacré >», monté par M, Jacques 
Éhabannes ; je me demande pourquoi 
} Y'a fait; il nous a prévenus lui- 


des Gnième qu'à la première représentation 
s espril le la pièce, Adolphe Brisson avait 
arc uré que c'était une satire bien ‘aible. 
Y 4 Ge ne me rappelais pas ce jugement de 


cier risson, mais il m'a paru très juste. 
Bls Le Bois sacré » est très inférieur à 
il 14 L'Habit vert » auquel il ressemble. 
114 © 
On est amené à se demander quelles 


x" S ges prés dent donc au choix des 
XE, pièces que la Télévision monte. Si l’on 
tistiqu oulait faire une rétrospective du 


béâtre, il est évident que « Education 








CHRISTIAN-JAQUE, JACQUES CHARRIER, BRIGITTE BARDOT, GEORGES DE CAUXNES 
« Une matière précieuse ». 


pièces de Flers et Caïillavet, on n’en 
a donné aucune de Capus ni, autant 
que je me souvienne, de Maurice 

onnay. 

Enfin, j'apprends que la Télévision 
a refusé de monter « Le Taciturne » 
de Roger Martin du Gard et «On- 
dine » de Giraudoux ; trouve-t-elle ces 
pièces insuffisamment gaies ? Mais 
alors pourquoi la pièce américaine, 
qui ne l’est pas non. plus ? 


La qualité des émissions dramati- 
ques baisse de mois en mois. On dirait 
que n'importe quoi est décidé n’im- 
porte comment par n'importe qui ; il 
semble que tout à coup quelqu'un se 
rappelle une pièce oublice ou qu’on 
ait tout à coup envie de faire Jlaisir 
à tel ou tel, sans raisons pertinentes. 
Or, du point de vue culturel, le théâ- 
tre télévisé est peut-être celui qui a 
le pivs d'importance, beaucoup de 
téléspectateurs ne pouvant avoir d’au- 
tre contact avec l'art dramatique. 
Pour choisir et pour déeider, ce ne 
serait pas trop des personnes les 
plus éminentes ; je pense à ce qu’au- 
raient fait Edouard Bourdet, Jou- 
vet, Gémier, Dullin. Le contraste 
entre ce qui est et ce qui devrait être 
devient ici accablant. 

A mon sens, la direction n’est pas 
seule responsable, mais aussi l’indif- 
férence générale. Tout ce qui touche 
au théâtre est généralement plein de 
passion, et cette passion ne s'étend 
pas au théâtre télévisé qui s'adresse 
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Ja facon la p 


au public le pe large et engage de 

us directe la responsa- 
bilité des pouvoirs publics. Il est 
impossible qu’on laisse manier d’une 
manière aussi désordonnée l’instru- 
ment de diffusion le plus puissant que 
l'esprit humain ait conçu. 


Cinq colonnes à la une 





Chaque numéro de « Cinq colonnes 
à la une » marque un progrès sur le 
précédent : il le corrige. Il nous a 
épargné les < multiplex » vains. Et il 
nous a donné au moins trois séquen- 
ces excellentes : l'interview de S.M. le 
Shah, celle de Mme Besnard et un 
reportage sur la Chine. 

Je persiste à croire que le magazine 
gagnerait à être plus court de vingt 
minutes. Son rythme serait plus vif 
et il supprimerait ainsi quelques fai- 
blesses. Je comprends qu’on répugne 
à couper tout un reportage qu’on a 
eu raison de commander et qui a 
coûté de la peine et de d'argent. Mais 
quoi ? Interviewer le frère d’un colo- 
nel cypriote illustre et invisible est 
une idée excellente. sauf si ce frère 
vous dit qu’il ne sait rien de ce co- 
lonel... 

Interviewer la sœur de Fidel Cas- 
tro paraît ingénieux... sauf si elle est 
sans nouvelles de son frère et ne peut 
que nous chanter une petite chanson. 
Interviewer trois couples de jeunes 
gens, l’un ouvrier, l’autre paysan, 
l'autre bourgeois, qui se sont mariés 
le même jour e* qui ne se connais- 
sent pas, semble séduisant ; mais la 
séquence eut été ennuyeuse et inutile, 
sans la beauté, le charme, la sincé- 
rité, l'humour léger de la jeune ma- 
riée ouvrière, On voudrait la combler 
comme jadis les reines d’un jour. On 
lui souhaite le bonheur qu’elle mé- 
rite. et à Pierre Lazareff un surcroît 
de férocité, 

EMMANUEL BERL. 





De l'autre côté de l'écran 


@ Pas de miracle, mais 


« ils >» ont vu B.B. 





EUDI dernier, sur le plateau de 

« Babette - s’en - va -t’en - guerre » 

(joué par Bardot et réalisé par 

Christian-Jaque), on répétait l’émis- 

sion de télévision de Roger Benamou 
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R-E S T À U R AM Er 
PAUL VOUS Y ATTEND 
dans un cadre élègant et rajeunti 


356, boulevard Henri-IV - ARC, 17-09 
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(Charpentier.) 


et Georges de Caunes qui se propo- 
sait «de mettre en évidence les 
problèmes auxquels se heurtent le 
metteur en scène, les techniciens et 
les interprètes d’un film avant le tour- 
nage d'un plan difficile ». 

Un peu d’énervement, beaucoup de 

désordre, des cris, des coups de feu, 
des enlèvements, des plaisanteries. Je 
me suis dit: voilà le miracle de la 
télévision, tout à l’heure sur le petit 
écran, tout sera cohérent, intéressant. 
Je comprendrai.. 
- Eh bien ! pas du tout. A 21 h. 35, 
devant la télévision du bar de mon 
quartier, j'ai retrouvé. la même 
chose : beaucoup de désordre, des 
cris, des coups de feu, des enlève- 
ments, etc. Quant aux secrets de la 
fabrication d’un film, point. 

Le plan dit « difficile », c'était la 
présentation par H. Messemer (un 
officier allemand) de Bardot-Babette 
à Francis Blanche-chef-de-la-Gestapo 
dans le bar du Continental. Francis 
Blanche s’arrêtait au milieu de la 
phrase : « Je m'excuse de me retirer, 
Je suppose que vous avez. (beaucoup 
de choses à vous dire). C'était « la 
difficulté à laquelle se heurte l’inter- 
prète » (qui oublie son texte). 

Quant aux difficultés techniques, 
elles étaient symboliquement repré- 
sentées par un micro qui n’aurait pas 


dû être dans le champ — encore 
n’était-ce qu’un ges. puisque, comme 
ES 
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—+ 
on nous l’expliquait, le micro appar- 
tenait à la Télévision. 

On avait droit en prime à trois in- 
terviews — conventionnelles à sou- 
hait — de Bardot, Raoul Lévy et 
Christian-Jaque. 

Qué les téléspectateurs n'aient pas 
été dupes d'un truquage aussi gros“ 
sier, c’est certain, mais au fond, cela 
n’a peut-être pas tellement d’impor- 
tance : ils ont vu B.B. C'est à peu près 
ce que dit de Caunes en guise de 
conclusion : « «nous avons découvert 
une matière précieuse, Brigitte. au- 
tour d'elle, chacun s'efforce de faire 
de son nrieux.… ». 


PRESSE 


Duel en couleurs 


A.-M. V. 


@ Un nouveau publie à 


séduire. 


= 


« "EST une pierre dans mon jar- 

din ! », s’est écrié M. Cino del 
Duca (« Paris-Journal » et les maga- 
zines du cœur), quand il apprit que 
M. Jean Prouvost (« Paris-Mateh »ket 
« Marie-Claire ») se préparait à lan- 
cer un magazine populaire consacré 
aux spectacles et essentiellement axé 
sur la télévision. 

M. Del Duca édite en effet, entre au- 
tr:s publications, un magazine intitulé 
« Ciné-Révélation ». 

M. Jean Prouvost prépare « Télé- 
Pour-Vous ». C’est Jean-François De- 
vay, ancien rédacteur en chef de 
« Jours de France », qui à eu, le pre- 
mier, l’idée de créer un journal consa- 
cré à la Télévision. I] a proposé à plu- 
sieurs groupes de s’y intéresser. 
M. Jean Prouvost, jugeant le moment 
venu, a retenu le projet. Propriétaire, 
avant guerre, de « Pour Vous », jour- 
n2] purement cinématographique, il a 
repris sor titre pour en faire « Télé- 
Pour-Vous ». 

Formule prévue : une sorte de 
« Match » populaire, avec photos cou- 
leurs. Tirage de départ : 500.000 au 
moins. Prix : pas encore fixé, mais 
moins de 60 francs. 

Il n’est pas impossible que Jacques 
Sallebert, actuellement sous-directeur 
du Journal télévisé, qui n’a jamais 
rompu ses liëns avec le groupe Prou- 
vost, décide de consacrer à « Télé- 
Pour-Vous >» une part beaucoup plus 
importante de son activité. 

M. Del Duca à aussitôt contre-atta- 
qué.. « Ciné-Révélation » va devenir 
« Ciné-Télé-Révélation » qui compren- 
dra 58 pages dont 36 en couleurs, et 
consacrera une large place à la Télé- 
vision. 

Sortie prévue dans deux mois, avec 
un tirage de départ de 360.000, c’est- 
à-dire 100.000 de plus que Flactuel 
« Ciné-Révélation ». Prix de vente : 
60 francs. 

Georges de Caunes s’occuperait plus 
particulièrement de la partie Télévi- 
sion. À la rédaction en chef : Yves 
Salgues et Michel Gall. 

Il faudra sans doute plusieurs se- 
maines pour savoir qui, de M. Jean 
Prouvost: ou de M. Del Duca, a jeté 
une pierre dans le jardin de l’autre. 


THÉATRE 


Robert Kanters a vu pour 
vous : 


@® «Coquillage à 


l'oreille », on entend 


le bruit du vide ! 


L n’est pas bon que l’homme soit 

seul, Pour échapper à la solitude, 
il préfère n'importe quel bruit de pa- 
roles qui lui donne l'impression de 
la société, comme un coquillage ap- 
an de l'oreille donne l'illusion de 
’océan mais c’est un reméde 
soire qui peut être piré que le mal. 

Pour illustrer ces réflexions, M, Va- 
lentino Bompiani, l’auteur du « Co- 
quillage à l'oreille > (1) a réuni trois 


(1) Club Théâtre 59. Le mardi À 
Calypso, 27, avenue des Ternés. 
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illu- ” 


Paris en parle... 


personnages un dimanche où lon 
s'ennuie, dans une chambre d’hôtel 
dont on déplace les meubles d’acte 
en acte, pour donner l'impression 
que nous la voyons sous trois angles 
différents. Entre les deux clients dé- 
primés et la jeune femme préposée 
par la direction de l'hôtel au relève- 
ment de leur moral, il se noue une 
intrigue passablement confuse. Cela 
donne une pièce dans le goût d’un 
certain théâtre italien (Pirandello, 
Betti, Diego Fabbri) où la métaphy- 
sique est en prise directe sur le fait 
divers. Ce n’est pas « Huis Clus », ce 
serait plutôt l’art d’enfoncer longue- 
ment des portes ouvertes qui donnent 
sur le vide, 
R. K. 


EXPOSITIONS 


Retour au portrait 


@ Un Lyonnais de 


trente-six ans, Cottavoz, 


révolutionne. la - jeune 


peinture moderne : il 
peint des visages. 


« E1Y arbre, une maison ; 
on peut les déplacer, 
dans un paysage, pour les be- 


FOLIES-BERCÈRE 


SUPER-SPECTACLE 


LOCATION PAR 
CORRESPONDANCE 


POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 





CoTTAvoz 
Regarder à nouveau la face humaine. 


soins de la composition. Mais 
les yeux dans un visage sont 
toujours à la même place, 
c’est ce qui donne là vraisem- 
blance… » 


Cottavoz, prix Fénéon 1953, une tête 
de rnontagnard avec des plis partout, 
le regard clair et souriant dès qu’il se 
fixe sur quelque chose ou sur quel- 
qu'un, sait aussi que la place de la 
moindre ride peut décider de la réa- 
lité d’un visage, du fait que ce visage 
n'appartient qu’à un seu homme. 

Ce, redoutable problème de la face 
humaine, depuis une vingtaine d’an- 


(Golendorf} 


néés aucun jeune . peintre 
plus le poser sérieusement. L'art 
cré coatemporain, par exemple,a 
duit d’admirables. « formes 1 
Christs ou de Vierges. Mais 
silhouettes ‘seules sont chargées 
traduire et de «mettre en.:pltti 
l'émotion, l'attitude ou la préses 
d'un être. Les yeux, la bouche s08 
plupart du temps perdus dais 
üvales qui couronnent symbol 
ment ces silhouettes. Parce 48 
tremble de tomber dans l'expressts 
nisme anecdotique. 4 
Depuis, une dizaine d'années, 08 
la grande maison où il vit par 


a 


Mots croisés n° 178 


HORIZONTALEMENT. — 1. Don d’un 
barbu qui n'est pas content. — 2, Petit 
charançon des légumineuses. Répété pour 
l’aïeule. — 3. C’est, en quelque sorte, re- 
mettre au pas. — 4, Poussé sans l’aide 
de la main, ni du pied, ni d’aucun ins- 
trument, Fort suivi, s’il est de France. — 
5. Qui appartient à une saison plus ap- 
préciée par les skieurs que par .lés vaga- 
bonds, — 6. Ecrasé par un heureux. Dé- 
signe abréviativement une langue mère. 

7. Ce joueur est 
copain’ de - Kopa, 
mais non une.-Co- 
pie de Coppi. — 8, 
Se taille ou s’illu- 
mine. En concur- 
rence avec Arosa et 
SaintMoritz. — 9, 
Se mettent en tra- 
vers. — 10, Ses 
signaux appellent 
une prompte inter- 
vention. 

VERTICALE. 
MENT. — 1, À dis- 
paru des voitures, 
mais non des wagons. — 11. Passe pour 
préparer le chemin à plus solide, — III. 
La chanson nous dit que la brise y flatte 
l’odorat. En épelant, je me trouvais. — 
IV. Vous-même, si j'osais. Nettoyer, en 
éliminant les impuretés. V. S’oppose 
à la pause, — VE, Plus haut que les 


Solution du N° 177 


appareils ménagers. Ni carrés, ni 9 
ment ronds, — VIF. Court au passes 
liott, mais pas sur les mêmes pistes 
çus et donnés par œn homme ganté 

VIIL.. La- bombe -l’intéresse, mais POS 
gaudriole. 
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aux portes dé Lyon, Cottavoz 
ant peint aveë acharnement les 
de ceux aui l'entourent. Sa 
sor beau-père, ses amis. Il 
écidé qu'on pouvait utiliser les 


vignes, 
a pour! 
visages 
femme, 
avait d 
techniq 
les physior 
une gageul e, 
épaisse, 

A185€ 
eurs, ee Pas au hasard, Le visage 


qi %e forme ainsi, à la façon d’un 
corps cherché au cours d’une expé- 
rience EURE n’est pas n importe 

est celui d’un homme 


] visage. LU : 
Bien déterminé. Et la magie de la 


ipture in sis es 
Enoroir presque illimité de s’ani- 
mer au gré de la lumière, de retrou- 
ver sans cesse de façon différente la 
ressemblance qui le lie à son mo- 


déle (1). 


1omies particulières. C'était 
c’est une réussite : dé la 
tourbillonnante de cou- 


Une angoisse extrême 


Cottavoz est aussi un paysagiste, 
dans la grande tradition de | onnard, 
de Pougny et de Garbell qu'il admire 
entre tous. Son œuvre Commence à 

ine. Mais elle commente bien. Il 
qurait pu imiter aveé plus où moins 
de grâce le monde extérieur, donner 
Je change, arrêter là le dialogue. I] a 
choisi la voie la plus difficile, la plus 
plus importante, celle de la recher- 
che — en profondeur — des nouveaux 
«signes > qui permettront de com- 
mumiquer plus totalement avec ce 
monde extérieur dont les lois et les 
nécessités sont, en fin de compte, tout 
aussi énigmatiques que celles du vi- 
sage humain. 

Et, bien sûr, une telle recherche ne 
Ya pas sans une angoisse extrême qui 
sé traduit, pour Cottavoz, de trois 
façons : destruction au fur et à me- 
sure de plus de la moitié de sa pro- 
duction, surcharge de la pâte mille 
fois retravaillée, usage de couleurs 
vives, grincantes parfois bien qu’elles 
semblent avoir sur lui une action toni- 
fiante. 


C'est une phase « baroque » que tra- 
verse actuellement son œuvre. Mais 
elle est de celles qui se dépouillent et 
s'épurent toujours davantage en même 
temps qu'elles s’enrichissent. 

À son actif, déjà, le courage d’avoir 
osé, enfin, regarder à nouveau la face 
humaine. Avec l'ambition de traduire 
autre chose que le souvenir — ma- 
cabre — d’un instant mort aussitôt 
fxé sur une plaque photographique 
où sur une toile complaisante. Et 
d'être parvenu à redonner au visage 

(1) Les portraits. de Cottavoz 
sont actuellement exposés à la Ga- 


lerie de l’Art Vivant, 72, boule- 
vard Raspail, 


AUTOPORTRArT, PAR COTTAVOZ 
Pas au hasard 


POCHE MONTPARNASSE 


78, boulevard Montparnasse 
Un grand succès 
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ues abstraites pour traduire. 


nt des bouches, des yeux, ” 


tervient alors, qui lui Jaisse’ 


… Celle semaine 
te én%eéreth 


ce droit à la survie picturale que les 
arbres et les compotiers étaient, de- 
puis quelques années, les seuls à 
exercer. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


CINÉMA 


Denis Vincent a vu 
pour vous : 


@ Des « cousins » sa- 
voureux et mal ficeles, 


et des femmes qui dé- 


mystifient l'imagerie de 





la maternité. 


NGMAR BERGMAN est cet auteur de 
I films suédois, qui semble consacrer 
sa carrière à explorer et à restituer 
l'univers des femmes ; singulièrement 
des femmes entre elles. 

A ce titre, il est authentiquement 
l’auteur d’une « œuvre », œuvre 
attentive et parfois magistrale dans 
l'observation, dans la notation psy- 
chologique, dans la tendresse aussi de 
cet entomologiste pour les insectes 
dont il étudie les mœurs. 

Œuvre puissante par la perfection 
de l'écriture cinématographique. Il 
n’est pas un film de Bergman dont on 
ne conserve une image fichée dans la 
Mémoire, En même temps, cette image 
n’est jamais gratuite. Élle est néces- 
saire, elle paraît inéluctable. C’est le 
signe même du pe style. 

1 faut cependant nourrir une vive 
passion à l'égard de l’art cinémato- 
graphique pour supporter « Au Seuil 
de la Vie » (1). 

Un homme — le spectateur — en- 
fermé pendant deux heures dans une 
clinique d'accouchement, assailli par 
ces hurlements de bêtes, par cette 
odeur de linge souillé, par ces visages 
décomposés, peut émerger de ce film 


(1) George-V - Vendôme, 
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Regarder la vie en face. 


animé-par des sentiments divers. En- 
tre autres : 
@ l'immense orgueil d’être un homme, 
et non une femme, non cette chair 
sanglante et humiliée, non ce rumi- 
nant à l’écoute de ses entrailles, 
@ une impression très vive de culpa- 
bilité, 
@ la satisfaction — ou la tristesse — 
d’être, dans cet univers, un étranger. 

De la mystérieuse relation qui unit 
la femme à l’enfant qu’elle porte (et, 
à travers l’enfant, à l’homme), Berg- 
man donne ici trois interprétations 
où les spectatrices retrouveront sans 
doute l’écho de leur propre mystère. 

Jamais, la maternité charnelle et, si 
l’on ose dire, sommaire, celle qui re- 
lie la femelle à son petit, n’a été l’ob- 
jet d’une investigation cinématogra- 
phique aussi scrupuleuse. La voilà dé- 
pouillée de sa légende, de ses festons 
de broderie anglaise, de ses niaise- 
ries, de son imagerie, la voilà, écœu- 
rante et sublime, comme la vie, 

On sait qu’il n’est point aisé de re- 
garder la vie en face. 


@ Les Cousins 


Nous attendions avec curiosité le 
second film de Claude Chabrol, « Les 
Cousins » (2). 

Le voici, imparfait, savoureux, mal 
ficelé, truffé de trouvailles et de lon- 
gueurs, ressemblant plus que le pre- 
mier («Le Beau Serge») à un film 
d’amateur et bien intéressant cepen- 
dant, 

Le thème: un jeune provincial 
vient à Paris rejoindre son cousin. Ils 
préparent l’un et l’autre leur licence 
de droit, Tricheurs ? Pas vraiment. 
Etudiants riches auxquels s’aggluti- 
nent « des copains ». On boit beau- 
coup, on travaille un peu, on pense 
à l'amour, on le fait sans y penser, 
on se blesse, on l’oublie ou on en 
meurt, on a 20 ans, quoi ! C’est « La 
Vie de bohème 59 ». 

Il ya Charles, le provincial, sérieux, 
sincère, les yeux tout embrumés en- 
core d’adolescence, à peine arraché 
au cocon maternel, et vulnérable, si 
vulnérable... 


(2) Colisée - Marivaux. 


INGR1ID THULIN DANS « AU SEUIL DE LA VIE » 


Il y a Paul, le Parisien, brillant et 
tout à l’aise dans sa peau, jouant avec 
lui-même et avec les autres, sachant 
apprivoiser la chance et les filles — 
les bonnes femmes, comme il dit. Un 
«lion » selon Balzac... 

I1 y a la jeune fille aussi, Florence, 
dont Charles tombe amoureux et qui 
voudrait essayer de l’aimer, ce gentil, 
parce qu’elle se voit, dans ses yeux, 
pure... 

Les relations entre les trois jeunes 
gens, leur ton, ce mur de désinvolture 
auquel se heurte le « provincial », le 
contour comme la substance de ces 
personnages, tout cela est excellent. 

D'autres éléments sont moins heu- 
reux. Les filles qui gravitent autour 
d’eux, toujours prêtes à se laisser ca- 
resser, d’où sortent-elles ? Etudian- 
tes ? Drôles d'étudiantes, qui n’ont ja- 
mais entendu parler du Corrège et 
qui ignorent ce que signifie « syco- 
phante ». 

D — 
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14 - 15 - 18 - 21 MARS 


—TNP 


En collaboration avec 


RTF 


Présence de la 


Musique contemporaine 
Disques VEGA 


avec la participation de 
l'Orchestre Radio-Symphonique de Paris 


Deuxième concert : 23 mars à 20 h. 


* 
PROKOFIEV - BARTOK 
HINDEMITH - SATIE 


* 
Direction : Manvel ROSENTHAL 
* 


Au Palais de Chaillot 
Prix des places : 200, 300, 400 fr. 


THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 


VENDREDI 13, SAMEDI 14, DIMANCHE 15 MARS à 20 h. 40 


REPRISE 


LES INDES G 


i 
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de 1.-Ph RAMÉAU 
Mise en scène de M. MAURICE LEHMANN 
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Paris en parle... 


JULIETTE MAYNIEL ET GÉRARD BLAIN DANS «€ LES COUSINS » 


——_—_—— 


Et, étudiantes ou serveuses, se- 
raient-elles toutes devenues aussi lai- 
des, au Quartier Latin ? 

Détestable, aussi, le « personnage 
douteux » introduit dans la bande, qui 
ne sert ni la vérité ni l'action. A 
moins que le Parisien flemmard soit 
finalement reçu à son examen (tandis 
que le provincial laborieux échoue) 
grâce à une « combine » du dit per- 
sonnage ? Nous avons cru le compren- 
dre, sans le comprendre cependant. 

Et pourtant, la signification du 
film dépend de ce détail. 

C’est que Claude Chabrol, scéna- 
riste, ne sait pas encore conduire une 
histoire. 

Il plante des personnages, pleins de 
vie et de suc, des personnages avec 
un vrai langage, de vrais rapports, 
une vraie sensibilité, un vrai visage 
d’être humain... puis, tout à coup, 
il les abandonne. Faites n’importe 
quoi : il faut en avoir fini dans vingt 
minutes. Alors, soudain, des marion- 
nettes s’agitent, tirées par de gros câ- 
bles, et font en effet n’importe quoi 
jusqu’à ce que le mot FIN apparaisse 
sur l’écran. Et c’est ainsi qu’un film 
original et sensible accumule en quel- 
ques instants tous les poncifs du 
sous-art dramatique. 

Ce n’est pas sérieux, et c’est dom- 
mage. Ils ont tant de charme et tant 
de qualité, ces « Cousins >... 


Gérard Blain et Jean-Claude Brialy 
sont à la hauteur de leurs personna- 
ges : attachants, excellents. Mile Ju- 
liette Mayniel a un bien beau regard. 
Nul besoin d’être « provincial > pour 
être tenté de s’y noyer. 

D. V. 





RAM RNA 
CINÉMA D'ESSAI 
CAUMARTIN 


17, Rue Caumartini 
nues re 


1S DEL 


TREICHVILLE) 


7 UN FILM EN COULEURS 
4, DE JEAN ROUCH 


7 


Au même programme # 
Uné Fée Moderne : 
La Chimie Industrielle 


ÉLE CHANT DU STYRENE 


de ALAIN RESNAIS 





Il reste la désinvolture. 


Michèle Manceaux 
vous raconte : 


@ Comment un jeune 
homme de bonne fa- 


mille part en croisade, 


avec une caméra d'oc- 
casion. 


U moment où Raoul Lévy, le pro- 

ducteur français le plus auda- 
cieux, annonce à la T.V. que « Babette 
s’en va-t-en guerre > lui coûtera 550 
millions, un jeune garçon de vingt- 
trois ans tourne son premier grand 
film : « La Ligne de mire », pour 40 
millions. 

Après Chabrol, Truffaut, Kast, Ri- 
vette, Jean-Daniel Pollet veut prouver 
aux grands producteurs que leur sys- 
tème est dépassé et faciliter la voie 
aux jeunes gens avides de faire du 
cinéma et qui n’ont pas comme lui la 
chance d’avoir un papa très riche et 
très gentil. 

Bien costaud, , bien sain et bien 
élevé, Pollet a préféré le cinéma aux 
Sciences Politiques. Mais, comme 
Louis Malle, il est du Nord, d’une fa- 
mille où si l’on fait un film de 40 mil- 
lions, c’est parce qu’on peut les ali- 
gner <cash»>. Entre deux cours 
« d’'Eco-Po », il rêve de cinéma et 
porte les sandwiches sur le plateau 
où Duvivier tourne « L'Homme à l’im- 
perméable ». Il pense que le dernier 
assistant est un heureux veinard, et 
que lui n’arrivera jamais à faire un 
film, quand pour obtenir une simple 
carte professionnelle d’opérateur, il 
faut déjà au minimum trois ans de 
stage. 


Un événement qui n’est pas toujours 
aussi satisfaisant se produit dans la 
vie de Pollet : le service militaire, Il 
est affecté au service cinéma. Là, il 
rencontre des garçons de son âge, en 
proie aux mêmes problèmes, et il com- 
mence à tourner le dimanche avec un 
copain dans un bal populaire de Join- 
ville, un court métrage « Pourvu qu’on 
ait l’ivresse >». Tourné en dix-sept di- 
manches, aux risques de se faire met- 
tre aux arrêts (il est interdit à tout 
Militaire d’avoir la moindre activité 
annexe), « Pourvu qu’on ait l'ivresse » 
est choisi pour représenter la France 
à Venise où il est primé. 

Démobilisé, Pollet n’a qu’une idée : 
faire un film avec les copains. Ils sont 
sept, sans carte professionnelle, alors 
qu’une équipe de trente techniciens 
au minimum est obligatoire, selon les 
accords du Centre du Cinéma et des 
syndicats. Le- Centre interdit: théori- 
quement le tournage en refusant l’aide 
habituelle. Pollet passe outre, et ex- 
pose ses arguments : 

« Pourquoi obliger les films à 
coûler cher ? Avec la nouvelle 
pellitule ultra-sensible beaucoup 
mains. de techniciens sont né- 
cessaires. En ayant une grande 
équipe, on ne peut pas s’arréter. 
La moindre heure de travail 
perdue coûte une fortune. 

« En tournant comme je le 
fais, -j'ai pu acheter un matériel 


d'occasion. Celui du Studio de 
Neuilly désaffecté. Le matériel 
d'occasion au cinéma ne vaut 
rien, car s’il y a une panne, 
c'est une catastrophe. Nous, 
nous avons le temps de réparer, 
d'attendre que le soleil « rac- 
corde», de changer les dialo- 
gues, ou même la scène. Je ne 
sais pas si Le film sera bon, mais 
techniquement ce sera impecca- 
ble. Il vaudrait mieux que l'on 
emploie le Fonds d'aide à reclas- 
ser les techniciens, à leur don- 
ner vraiment du travail. Le ch6- 
mage augmentera de toute façon. 


après d’autres, le genre de chog 
peut conduire les hommes d'argent 
cinéma ds pe que les syndicats 
rernettre de l’ordre dans eur 
sion. Profes 
Pollet n'aura en tout cas pas dé 
à distancer de loin les deux échantil 
lons de la production française qu 
sont affichés cette semaine, 


@ L'Ile du bout du mon, 


: Trois femmes et un homme 
une île déserte (1). Une situation‘hié, 
courante, Classique même : que’ 
liez-vous qu’il fit contre trois ? :* 

M. Edmond T: Gréville (sans. 
blier le T.) aurait voulu intituler 
vraie tragédie du mâle :. « La 
des sexes». Hélas! Griffith y avait 
déjà pensé. M. Gréville (Edmoñd Î) 
lance malgré tout son message: #2 

< Mon. attirance pouf la 
femme, si précoce qu’à huit ôns 
J'écrivais déjà des poèmes Pour 
les petites filles du quartiery 
que mes premières chronigiy 
de journaliste furent consactéy 
à ce merveilleux jouet, «lp. 
risienne >, ne m'@ jamais empi. 
ché d'oublier l'amère citationd 
Byron; « Quel dommage quetw 
ne puisse vivre ni avec, ni far 
elles ». 

Pauvre Byron, responsable de w 
film grisâtre où «elexpression wi. 
lente du désir > s'exprime par 
coups de tonnerre et des éclairs ve. 
geurs (cette Méditerranée est un mé. 
lange de Manche et d'Océan Ghéi 
Arctique), où le ridicule et le matvä 
goût s'emparent de chaque plan,d 
chaque scene, de chaque personnag: 
ces trois « pépées >» qui se déshabjl 
lent si bêtement et Christian My. 
quand, que même un beau désespoir 
n’eût pas secouru, 


© Cuinguete 
EEE. 


Là, au moins, un titre charmant qi 
rime avec Nogent, et p'tit vin blanc 
Un titre pour le Renoir de « Fren 
Cancan >». Maïs pas la moindre fr: 
ture de goujons, pas le moindre pi 
lampion. Le film est de Jean Del 


JEAN-DANIEL POLLET 
Il reste la foi. 


Si les films sont trop chers, on 
en tournera moins. J'ai la 
chance de ne rien demander à 
personne, ni crédit, ni avance, 
ni aide. C’est un cas unique : 
tourner un film de 40 millions 
et mettre 40 millions sur la 
table. 


« C’élait aussi simple de tou- 
cher l'aide et d'engager trente 
techniciens à ne rien faire, 
mais c'était illogique. Je veux 
prouver que l'on peut faire des 
{ilms avec vraiment très peu 
d'argent. Finalement, tout le 
monde y trouverait son compte. 
On ‘tournerait plüs,-plus libre- 
ment, Le métier sérait plus ac- 

.… céssiblé à tous. L'Art et l'Indus- 

“trie ne seratent plus du tout in: 

‘compatibles. » 

Les. choses sont peut-être un peu 
moiñs simples 2 es n'apparaissent 
à J.-D: t. Mais”"si « La Ligne de 
mire » esf un bon film,-il provoquera, 


. 


noy, un homme sérieux. Qu'estil 1 
faire dans cette € Guinguette » ( ; 
il fallait un poëte? Et où un ET 
n’eût pas été inutile non plu: 
Jeanmaire, dans un rôle de ru 
tueuse généreuse et retraitée pas 
Arletty, jusqu’à la caricature, 


@ Rafales dans lai 
« Rafales dans la nuit » (9) “] 
chard Carlson n’est pas non PE 
chef-d'œuvre, ni même un {ré ju 
film, mais à niveau de produc 
égal, les -films américains sont 
suportables. Deux thèmes se su | 
sent, l’un policier, l'autre PS 


gique. 
Dédoublement de 


l’histoire, Di 


(1) Balzac, Scala, 
vienne. 

@Y Biarritz, Gaumoa 
Madeleine. 

(3) Avenue. 


Helder, ° 
a, Rich 
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aussi de la personnalité, chez le cri- 
minel qui se fait remodeler le visage, 
chez le journaliste alcoolique, tantôt 
ange, tantôt démon. Une douce et ten- 
dre femme infirmière veut désintoxi- 
quer le, journaliste. S'il parvient à ne 
plus boire, à écrire l’article exclusif 
sur le criminel, il sera sauvé. Double 
suspense, style « Lost Week-End ». Ce 
west pas très inquiétant : au cinéma 
les anges gardiens ont toujours rai- 
son des démons. 
M. M. 


DANSE 


Maurice Béjart 


@ Dans une aventure à 
la mode, un apôtre fa- 


natique. 


PRES deux ans d’absence, Maurice 
Béjart et ses quinze danseurs sont 
Tevenus aux Champs-Elysées, cette 
is non plus à Marigny, mais avenue 
Onlaigne. A part la reprise de la 
«Symphonie pour un homme seul », 
Qui lança Bejart en 1955, et un très 
aimable poème intitulé € La Mer », le 
pigramme du premier soir était plu- 
Phance. On ne peut tenir en effet 
.‘Ulielte : —— encore ‘un amour ima- 
Binaire d’un homme seul — pour un 


chef-q œuvre, que non! € Concertino » 
mr 


STUDIO #. 43, Fg-Montmartre 
[TA CHEVAUCHÉE 
FANTASTIQUE 


nn 
URSULINES … ODE. 39-19 


LA PRISON 


La clé de l'œuvre 


d'INGMAR BERGMAN 
one — 


L Ban 
5, rué des Vignes + AUT: PT 


LESDAMES DU BOIS DE BOULOGNE 


Un film de Robert! F 
ert 'BRESSON" 
êvec MARIA ICASARES ; 


L'EXPRÉSS 


. — 12 MARS 1059 


s Celle semaine 


MAURICE BEJART 
Il reste l'intelligence. 


est une petite chose et les « Etudes 
rythmiques » un froid « remake » de 
la « Création » de Lichine et du 
« Joueur de flûte » de Robbins, non 
sans de violentes prétentions. 


Avec sa petite tête de « dur » et ses 
grands yeux fous, Maurice Béjart n’en 
est pas moins un apôtre très fanatique 
de la danse. Sa nouvelle religion du 
geste, à mi-chemin entre la rythmique 
dalcrozienne et les attitudes cassées 
chères à Martha Graham — elles-mé- 
mes héritées de l'Ecole d’Essen — 
apporte un « message >», l’aventure à 
la mode que l’on jugera mieux à son 
prochain programme. Mais Béjart 
commet une e-reur en éliminant trop 
souvent la grâce et le sourire, attraits 
majeurs des danseuses (ici Michèle 
Seigneuret, Tania Bari et Maria Fris). 
La musique concrète avec ses borbo- 
rygmes, les maillots de travail avec 
des lainages grossiers, le plateau dé- 
nudé avec ses nuages de poussière ne 
sont pas pour flatter l'oreille ni l'œil. 
Il reste l'intelligence : c’est l'apport 
majeur de Maurice Béjart. 


DISQUES 


La grève 
@ On n’enregistre plus 





en France : seuls les dis- 


quaires sont contents. 


E 16 février dernier, le Syndicat 

national des artistes musiciens a 
lancé un ordre de grève générale des 
enregistrements, quels qu'ils soient 
(disques, films, bandes sonores, etc.). 
En fait, le malaise s'était installé 
depuis près de six mois : grèves per- 
lées, sporadiques ou partielles, reven- 
dications, réunions syndicales, mo- 
tions votées, protocoles signés, etc. 


ET 7 


» 57 ble, RUE DE BABYLOME, INY 12.15 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 
en VERSION INTÉGRALE (Deux parties) 


IVAN:TERRIBLE 


de S.-M. EISENSTEIN 


1 T. les jours 20 h. 45, séunce unique 
Sam., Oim., 14 h, 15, 17 h. 30, A1 h, 


Les desiderata des musiciens sont 
multiples. Ils veulent : 1) cesser d’être 
des travailleurs indépendants (au 
cachet), pour profiter des avantages 
sociaux consentis aux salaries ; 
2) obtenir une revalorisation de leurs 
honoraires ; 3) percevoir un droit 
sur toute « utilisation secondaire » 
de leurs enregistrements (bandes de 
films converties en disques, passage 
d’un disque ou d’une bande magnéti- 
que dans un cabaret, théâtre, etc.). 


70 % en trois ans 


.Le S.N.I.C.O.P. (Syndicat national de 
l’industrie et du commerce photogra- 
phiques), opposé au S.N.A.M. (Syndi- 


cat national des artistes musiciens), 
rétorque : 

1) Le musiciens touchent 5 000 fr. 

ar cachet, Nous ne pouvons 2ssumer 
Le charges qu’entraînerait une recon- 
naissance de salariat, elles équivau- 
draient à une augmentation de 45 % 
sur chaque cachet. 

2) Le 16 février 1956 (après une 
longue grève de six mois), le cachet 
des musiciens est passé de 2.000 à 
4.000 francs; il est aujourd'hui à 
5.000 francs, c’est-à-dire qu'en trois 
ans, il s’est élevé de près de 70 %. 
Nous ne pouvons faire mieux. Les 
musiciens viennent d'obtenir une aug- 
mentation de 16 % pour les enregis- 
trements des bandes sonores de films 
et voudraient que leur soit concédé, 
pour les séances de disques, au moins 
la parité avec le cinéma. Cela nous 
paraît impossible, 10 % de plus consa- 
crés à la musique dans un budget de 
film qui atteint souvent plus de 
100 millions, c’est minime ; dans l’in- 
dustrie du disque qui est déjà sur- 
chargée de taxes, c’est énorme, 

3) En ce qui concerne les droits 
d'utilisation secondaire, nous sommes 
d’accord. Un protocole signé au début 
du mois de février précise que le 
S.N.I.C.O.P. accepte d’assurer un ver- 
sement supplémentaire pour toute 
utilisation au cinéma, théâtre, caba- 
ret, music-hall ou tournée, Mais le 
taux et les modalités de versement 
restent à fixer ultérieurement : il fau- 
drait en effet savoir à qui doivent 
être versées ces redevances, tous les 
musiciens n’appartenant pas au même 
syndicat. 


Play-back 


Ces négociations seront sans doute 
épineuses à mener, un problème ana- 
logue restant en suspens depuis 
des années : la R.T.F, verse chaque 
année une somme forfaitaire au 
S.N.I.C.O.P. représentant les droits de 
retransmission ; sur cette somme, 
25 % sont prélevés au bénéfice des 
musiciens — mais là non plus per- 
sonne n’a encore trouvé de moyen 
équitable de répartition ; 1es 25 % 
sont donc versés à une caisse cen- 
trale.. 

S.N.A.M. et S.N.I.C.O.P. -estant sur 
leurs positions, il y a fort peu de 
chances pour que la grève se termine 
bientôt, Cinq mille disques ont été 
pressés en France en 1958 ; pratique- 
ment aucun depuis le début de 1959 ; 
la  lupart es maisons de disques 
avant des représentants à l’étranger, 
certains enregistrements « urgents » 
ou liés à l’actualité sont réalisés en 
Allemagne, en Italie ou en Angle- 
terre ; d’autres s'effectuent en « play- 
back >», C'est-à-dire que la musique 
est enregistrée à Londres, à Berlin 
ou à Milan et qu’une séance de « re- 
recording » a lieu dans les studios 
français. 

Seuls bénéficiaires de cette grève : 
les disquaires qui, victimes depuis un 
an d’une terrible crise, vont pouvoir 
écouler leurs stocks, 


D. H. 


La nouvelle pièce de 


IONESCO 


Tueur sans gages 


est publiée dans 


THÉATRE Il 


“Tueur sans gages” s'inscrit dès maintenant au premierrang 


dans l'œuvre dramatique de lonesco."” 


JACQUES LEMARCHAND 
(LE FIGARO LITTÉRAIRE) 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


6 MARS 


E sens que j'étonne ce 
confrère venu m'interviewer à propos de la 
télévision. Je lui en dis beaucoup de bien, 
et les gens sont accoutumés, quoi qu'ils 
fassent, à être éreintés. Or les meneurs du 
jeu à la télévision française me paraissent 
très intelligents. Il serait vain d'imaginer un 
programme idéal à l’usage de beaux esprits. 
Il s'agit de plaire à Paris et à la province, 
et à des Français de tous les milieux, mais 
d'abord à ceux qui ne sortent pas le soir, 
ne dînent pas en ville, qui ne vont pas au 
théâtre parce que le théâtre coûte trop cher, 
ou parce qu’il n’y a pas de théâtre à la 
campagne. Eh bien, les pièces qu'ils voient 
sur leur écran, surtout si elles relèvent de 
la psychologie, gagnent beaucoup en vérité, 
et en « crédibilité ». Le théâtre télévisé béné- 
ficie des vertus du ciféma ; il échappe à 
l’artifice qui faisait partie de son essence : 
il devient vrai. 

La musique qu’entendent les téléspecta- 
teurs (le son est meilleur qu’à La radio, 
grâce à la modulation de fréquence) procure 
un plaisir assez différent de celui du concert. 
Car il n’a jamais été donné à aucun audi- 
teur, comme la télévision aujourd’hui le 
permet, d'observer de tout près, d'aussi près 
que possible, les mains du virtuose sur le 
clavier, son visage, ce regard attentif à un 
démon intérieur et tourné vers quelque chose 
ou quelqu'un qui n’est pas de ce monde... 

Et quand ce visage vu de tout près est 
celui de Marie Besnard, et qu’eile nous parle, 
dans son jardin de Loudun, avec sa voix 
d’une douceur terrible, et qu’elle à l'air 
tellement innocent que nous en avons froid 
jusqu'aux os, alors la télévision procure 
vraiment à ses fidèles « un frisson nouveau ». 
(En fait je crois à son innocence.) 

Et cet immense et humble public apprend, 
s’il l’ignore, à donner un sens profond à 
l’adage : «Il n’y a pas de sots métiers, il 
n’y a que de sottes gens ». Mozart est pour 
les quincailliers qui en sont dignes mais non 
pour Marie-Chantal. Et la peinture moderne 
ouvre son mystère à tout bourgeois, fût-il 
un petit bourgeoïis-type. Mais l’art aussi est 
terre à terre. Il n’existe que s’il l’est : que 
s’il touche la terre. Toutes les sciences sont 
à portée de tous les cerveaux. Je ne doute 
pas que beaucoup de téléspectateurs ne 
songent : «Pourquoi pas moi?» et ils 
rouvrent des livres, et ils achètent des 
disques. 


ë 
; OUR moi qui n’ai de 
ma vie, sauf à Bordeaux dans mon extrême 
jeunesse, assisté à un match de football, la 
révélation de ces énormes foules creusées, 
soulevées par les vagues d’une joie ou d’une 
furie presque toujours chauvines, me donne 
une vue que je n'avais pas sur les consé- 
quences politiques du sport. Le stade évi- 
demment détourne et fixe des passions au 
détriment des idéologies. Les peuples ne 
s’ennuient plus. Et c’est pourquoi il n’y a 
plus de eavalcades, ni de mascarades, ni de 
journées révolutionnaires. 
Le peuple n’est pas devenu plus triste, il 
a appris des jeux : en spectateur bien sûr, 
mais quel plaisir d’en connaître les règles 
difficiles ! Et que les compétitions soient à 
l'échelle internationale, cela confère au jeu 
une dignité qui rejaillit même sur ceux qui 
n’y participent que depuis les gradins d’un 
stade : elle rend chacun d’eux conscient 
de sa nationalité, d’une nationalité chatouil- 
leuse, aisément humiliée et exaspérée. Ja- 
mais comme dans ces rencontres, où une 
foule immense soutient de ses cris les joueurs 
de sa nation, je n’ai mieux compris ce que 
Nietzsche appelle «le prurit nationaliste ». 
Tout cela je le savais. Mais sur l’écran de 
la télévision, je le vois, je l’entends et 
presque je le touche. 


] ‘ACHEVE le tome VIII 
du « Journal » de Charles Du Bos qui vient 
de paraître (La Colombe). Comme il s’agit 


d’un journal dicté, j'entends, vingt années 
après qu'elle s’est tue, la voix de mon ami : 
c’est à croire qu’il parle dans la chambre à 
côté. Je sais comme elle se fût infléchie sur 
tel mot et que cette phrase eût jailli des 
dents serrées. Il m'aide et me secourt à ce 
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moment de ma vie, lui qui m’a précédé, dans 
Véternité et qui a avancé jusqu’à la fin, pris 
dans l’étau d’une souffrance physique inin- 
terrompue, sans jamais interrompre non plus 
sa prière, ou plutôt sa contemplation. 

Si un lecteur me demande : « Qui est ce 
Charles Du Bos dont vous nous rebattez 
les oreilles ? » C’est quelqu'un qui, à la date 
du 25 mai 1933, écrivait : « Aucun livre de 
moi ne s’est jamais vendu, ne se vendra 
jamais (du moins de mon vivant) ; ni dans 
les revues, ni dans les journaux aucune tri- 
bune ne m'a jamais été_offerte... » Aujour- 
d’hui encore, après vingt ans, ce mort ne 
saurait être entendu que de quelques cœurs 
fidèles : ils savent de quoi Charlie parle 
quand il parle de sa messe de 7 heures, et 
de sa fatigue et de cet anéantissement qui 
lui interdit de prier — et de ces larmes au 
moment de la communion, enfin jaillies de 
l’abîme intérieur... 

Chez le Du Bos de cette année-là, le total 
abandon à Dieu (il avait beaucoup appris de 
« L’Abandon à la Providence Divine» du 
Père de Caussade) rejoint l’amor fati de 
Nietzsche. L'amour du destin, c’est autre 
chose que son acceptation. Il ne s’agit pas 
pour Nietzsche de « supporter la nécessité, 
encore moins de la dissimuler, mais de 
l’aimer ». Elle est de Nietzsche cette prière : 
« O volonté de mon âme que j'appelle destin, 
toi qui es en moi, toi qui es au-dessus de moi, 
conserve-moi et préserve-moi pour un grand 
destin. ». 

Charles Du Bos, chrétien et catholique, et 
qui est allé très avant dans la contempla- 
tion, n’a jamais renié aucun des grands 
esprits dont la pensée le nourrissait. Il ne 
les a jamais considérés comme des adver- 
saires. Il les a réconciliés en lui. J’entrevois 
comment Nietzsche lui-même, Nietzsche l’an- 
téchrist, a pu l’aidersà comprendre cet en- 
seignement du Père de Caussade « le moment 
présent est toujours comme un ambassadeur 
qui déclare l’ordre de Dieu ». Du Bos nous 
aide à concevoir que celui qui affirme et que 
celui qui nie, un abîme ne les sépare pas. 


] 'ECOUTE à la radio 
le nouveau prédicateur de Notre-Dame, le 
Père Carré. C’est une résurrection : celle de 
l’éloquence sacrée à laquelle voilà beau temps 


six couleurs 
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qu’on tordait chaque année le cou, dans @4 


chaire illustre. Non que le Père Carré 


que de doctrine. Son sujet est le sacerd 


et il le traite en théologien. Mais ce 


pas un cours qu’il nous fait. Ce n’est pas 
conférence. Il rend perceptible à son imme 


auditoire la foi, l'amour dont il est pos 
Sans art apparent, sans aucune de ces 
auxquelles avaient trop souvent recg 
quand j'étais enfant, les fils du Père La 


daire. L’éloquence de la chaire doit être 


plus naturelle de toutes, elle qui traite ÿ 
tant du surnaturel, C’est que la moindre 


cherche, la moindre complaisance nous 


rend détestable. Et pourtant ce n’est p 
l'exposé d’une doctrine qu'il s’agit, La 


énoncée ici a un nom : Dieu est amour 


Père Carré est visiblement nourri de 4 
Jean ; en parlant du prêtre, C’est cet 
qu'il nous annonce, sans se retenir de 
fester, pendant qu’il parle, que son âm 
ardente au-dedans de lui, Il n’a pas 
de brûler pour que nous brûlions.…. 
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les. Je laisse aux augures dont c’est le méti 


le soin d’en interpréter les signes. Qu’'at 


dre et qu’espérer ? Cette droite et 


gauche en France, indéfiniment affrontées 
auraient pu s’accorder sur le choix de 4 
bitre qu’une fois encore leur proposait 

Destin — ce destin qui pour moi a un Non 


Mais les uns n’ont eu recours à l’hor 
qu’au fond ils exècrent, que comme à un 
trument, avec l’idée de le rejeter q 


aurait servi, ou de l’abattre s’il résistai 


et pour les autres il demeure l’incarnat 


du pouvoir personnel, l'ennemi de ce « 
entendent par démocratie et d'ailleurs 
jouet aux mains des ultras. Celui qui sûr 


dû nous réconcilier en sa personne 
qu’un signe de contradiction surajouté à 


les autres, ou plutôt qui les résume tous 


temps presse pourtant. De Gaulle étaits 


venu pou: arrêter l’effusion du sang — 
mettre fin à ce qui ne mérite même pas d 
appelé une guerre, à un mal dont la 
lence, dans l’ordre spirituel, comme en 
tique, consterne tout esprit non prév 
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BIBLE DE JERUSALEM 
illustrée par André BALINT 


Un volume relié, 27:35 cm 1400 pages, 3000 dessins noir et or, 46 hors-texte, 
Tirage limité 


à. 5000 exemplaires. Tous numérotés. 


Je souhaite que-votre Bible devienne le livre des 
familles comme aussi le livré dés églises. 


Maurice Card., Feltin.Arch. de Paris 


Une réalisation destinée à avoir un retentissement 
exceptionnel... La Bible ne mérite-t-elle pas la place 
d'honneur autant. et. plus que la radio ou la 
télévision ? 
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L'admirable Bible illustrée de Jérusalem... est un 
monument. Il y faut pénétrer comme dans une 
cathédrale dont les illustrations d'André Balint 
seraient les vitraux et les fresques. 


François Mauriac, de l’Académie française 


Puisse cette Bible, par sa présence dans les églises, 
dans les communautés, 
signe visible du respect renouvelé de la Parole. 


dans les foyers, étre le 


La Crois 44-59 


Documentation chez votre libraire ou à défaut aux Éditions 
LABERGERIE, 13 
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